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Hé Malaise, ça va les vacances? 
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9ABORD il faut reconnaître 

l'extrême sens de l'hospitalité 

dont les moudijaheddines font 

preuve tant à l'égard des médecins que des 

journalistes. Ils penseront peut-être que c’est 

un étrange remerciement que de révéler 

brutalement certaines composantes de la 

réalité afghane qui sont le plus souvent 

occultées. Ce serait les mépriser que de les 

réduire — comme certains le font — à un 

pion intéressant pour contrer l'impérialisme 
soviétique sur l'échiquier Est-Ouest. 

EN 1978, le gouvernement fait promul- 
ger 8 décreis pour transformer la société. 
L'un des deux partis communistes afghans, 
le Khalg, est au pouvoir. Le décret n° 7 éta- 
blit l'égalité des droits aux femmes et le droit 
au mariage sans intervention familiale. 

En mars 1979, les mouvements rebelles 
proclament la Dijthad, la Guerre Sainte. 
Entin, le 25 décembre 1979 commence 
Fintervention militaire soviétique. 

L'Afghanistan est un fief de l'islam pur et 
dur depuis des siècles, Toutes les tentatives 
de réforme ont échoué et se sont heurtées à 
l'intégrisme musulman ef aux coufumes 
implacables. C'est le Moyen Age plus la 
lampe à pétrole et le fusil. 


QUAND LA MOITIÉ DE LA 
POPULATION OPPRIME 
ne 


PEST là que le bât blesse. 

Comme pour les ânes. Une 

religion des plus sectaires, des 

coutumes implacables et une mysoginie 

séculaire ont tissé la trame de la vie quoti- 

dienne des Afghans. Les femmes en sont les 
premières victimes. 

En 1927, eut lieu la première tentative 
de dévoiler les femmes, sous l'initiative de 
pce libéraux. Vive opposition des mol- 
ahs. 

En 1959, seconde tentative par feu le 1° 
ministre Daoud, nouvel échec. L’ambiguïté 
vient du fait que les tentatives de libération 
de la femme n'obtinrent le soutien que des 
femmes de la noblesse ou de la bourgeoisie. 
Les femmes disent que si le mouvement des 
femmes est en régression, c’est le fait des 
hommes, de la religion mal comprise et sur. 
tout des mollahs. Si le Coran était seule- 
ment appliqué, leur condition serait plus 
supportable mais la tradition, Les coutumes 
sont implacables. 

Autre ambiguité chez les hommes 
mêmes de la résistance : ce sont les chefs, 
comme Amine Warkak (*) et ses frères, qui 
sont les plus “progressistes”. Ils parlent 
anglais où français (Amine est allé en 
France deux fois), voudraient introduire les 
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S’il existe un phénomène tel que 
le mal absolu, il consiste à traiter 


sr PSS EU 


sm pE Ts 





ENDANT deux mois et demi, G. Bellorget a suivi une 





équipe de “Médecins du Monde” en Afghanistan. Il a 
ainsi pu rencontrer les opposants qui, depuis quatre 
ans, s'affrontent à l'occupation soviétique. Cela a donné 
un long reportage dont nous ne publions ici que les 
extraits concernant la condition des femmes dans ce 


pays. Ce choix ne signifie évidemment pas une justifica- 
tion quelconque de l'agression impérialiste soviétique, 
que nous condamnons énergiquement. Il veut simple- 
ment affirmer, comme l'écrit Bellorget, que « les enne- 
mis de nos ennemis ne sont pas forcément nos amis ». 








notions d'hygiène et la médecine et même 
l'école. Le simple fait de faire venir une mis- 
sion médicale permanente leur attire quel- 
quefois l'opposition des mollahs. 

Dans les déplacements de village en vil- 
lage, il arrive qu'un mollah soit hostile au 
fait que des infidèles (les médecins) dornrent 
dans la mosquée. Amine et ses frères ont 
toujours réagi vigoureusement dans ces cir- 
constances en sachant manier le discours et 
une fois même jusqu'à faire le coup de poing 
et dénoncer le mollah. 

Mais ils reconnaissent que s'ils peuvent 
contrer les mollahs, c'est parce qu'ils sont 
des seigneurs de guerre très respectés 
(Amine et sa famille font partie de la caste 
aristocrafique qui régnait déja sur la région 
avant l'arrivée des partis Parcham et Khalq 
au pouvoir. Les paysans leur sont soumis 
comme des vassaux). La masse des pay- 
sans, si elle apprécie le passage des méde- 
cins, est opposée à toute évolution si petite 
soit-elle et hostile au principe même de 
l'école sauf à l'apprentissage des textes 
coraniques. 

Mais s'il est un point sur lequel tous les 
hommes sont bien d'accord, c’est par rap- 
port à la place — immuable — de la femme 
dans leur société. Impossible d'en rencon- 
trer un qui souhaite un changement. Elles 
resteront des recluses, des êtres de second 
ordre. 

Cette ségrégation sexiste est poussé 
jusqu'à de telles limites ici qu'elle n'est éga- 
lée que dans quelques émirats du Golfe et 
chez Les gardiens de la “révolution” de Kho- 
meiny. 

Si on ne les voyait dans les champs, si 
on ne voyait les malades, on pourrait sé 
demander si les femmes existent en Afgha- 
nistan. On voit bien des fantômes qui tour- 
nent la tête à notre approche et se figent, 
des portes qui claquent... Elles n'apparais- 
sent jamais aux repas, jamais aux fêtes, pas 
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mêrne à la mosquée. Il est interdit de les 
photographier. Quelques anecdotes donne- 
ront une faible idée de leur enfermement et 
du mépris dont elles sont l'objet. 

Quand on demande à un homme : 
“Combien as-tu d'enfants ?” il faut rajouter 
“et combien de filles ?” 

Le silence accueille la naissance d'une 
petite fille alors qu'on tire des coups de fusil 
et qu'on donne une fête pour célébrer celle 
d'un garçon. Îl est interdit de prononcer un 
prénom de femme dans une société d'hom- 
mes. Quand un père a décidé de marier sa 
fille, celle-ci selon la loi coranique, doit mal- 
gré tout donner son consentement. Quand 
elle refuse, pour empêcher sa fuite, on la fait 
jeter en prison. 

Quand une fille aime un autre garçon 

que celui qu'on lui a désigné, l'histoire est 
sans issue pour la fille. Un cas parmi 
d'autres : une fille qui éprouve un amour 
réciproque pour un garçon de son âge. Le 
père, par intérêt à décidé de la marier à un 
vigillard. Aprés 4 ans de résistance, elle 
épouse le vieillard mais ne peut avoir 
d'enfant. Elle aime toujours le jeune garçon. 
Pour sauver son honneur, les femmes de 
son entourage la pousseront à se jeter dans 
la rivière, 
__ Dans les villes c'est pire. Les femmes ne 
font pas le marché. Donc elles n'ont pas 
besoin de sortir. On ne saura jamais com- 
bien de femmes purgent 15 ans, 20 ans ou 
plus de réclusion dans la maison du mari, 
mais c’est une réalité indéniable, 

Une femme de l'équipe médicale fait 
remarquer à Amine que chez les Hazaras 
on voit les femmes dans les rues du viliage, 
elles travaillent et parlent avec les hommes 
devant les maisons, elles mangent avec les 
hommes, elles ne se cachent pas derrière le 
voile ä chaque fois qu'on les rencontre. 
“Pourquoi les Pashtounes n’en font pas 
autant ?” Amine, avec superbe : “Ce sont 
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un autre être humain comme un objet. 


John BRUNNER 


les hommes Hazaras qui sont trop faibles l” 
Rappelons que les Hazaras, ces descen- 
dants des Mongols, sont détestés parce que 
Chiites. Quant aux vocations que les chefs 
cherchent à susciter parmi les paysans, 
voici le discours que tient un mollah célèbre 
dans le Geratu : “Si un paysan donne 1 afg- 
hani pour aïder la Guerre Sainte, Allah lui 
rendra 700 afghanis dans-l'autre vie. Si un 
moudiahid donne 1 afghani pour aider la 
Guerre Sainte, Allah lui rendra 700 000 
afghanis après sa mort”. Guerre psycholo- 
dique, escroquerie, messianisme coranique 
sont intimement liés. 


ALLAH EXPLIQUE TOUT 


UTES les discussions tournent 
court. Allah explique tout, justifie 
tout. C'est tellement désopilant 

que ça rompt tout dialoque. 

Amine : “C'est Allah qui à envoyé les 
Soviétiques pour éprouver le peuple 
Afghan”. Et quand un moudjahid va tirer au 
bazooka sur un objectif ennemi, il commen- 
cer par crier : “Allah Akbar !” 

Quant aux mouvements de soutien aux 
sance troublante de la réalité. J'ai vu une 
affiche de R.F.A. montrant une femme en 
armes symbolisant la résistance afghane. 
C'est une imposture grossière ! Mais c'est 
tellement plus facile de se trouver des bon- 
nes causes à défendre dans le Tiers-Monde 
que de lutter contre sa propre aliénation ou 
exploitation. 

Les petits-fils de la “Révolution” en sont 
réduits à s'opposer à tout un peuple. La dia- 
lectique a cédé la place aux hélicoptères et 
aux Migs. En face d'eux, ce peuple de pay- 
sans farouches qui se bat contre une inva- 
sion étrangère mais aussi pour conserver 
son intégrisme et son obscurantisme. L'Afg- 
banistan n'est jamais que la situation exa- 
cerbée de ce qui se passe sur cette planëte à 
un niveau moins spectaculaire : c'est sou- 
vent à qui sera le plus réactionnaire et tous 
les belligérants ont de bons atouts en mains. 

Alors, quelle solution ? Il n'y en a point 
d'idéale. 

Les Russes accepteront-ils de se retirer ? 
On aura une nouvelle République Islami- 
que, Êt la femme continuera à jamais sa vie 
de recluse. 

Depuis des millénaires, les humains ont 
prouvé qu'ils étaient incapables de se cons- 
truire une vie sociale basée sur l’intelligence 
et la liberté. Et les Occidentaux (Russes 
inclus} n'ont certes pas de lecons à donner à 
ceux qui perpétuent le Moyen Âge. Eux qui 
n'ont réussi que la révolution technologique 
dont l'apogée aura êté deux guerres mon- 
diales et qui ne pensent qu'à préparer la troi- 
sièrne. 

Que les libertaires continuent à dénon- 
cer le stalinisme 1à où il sévit, en Afghanis- 
tan comme en Pologne où en Mongolie, 
dans les rouages des syndicats ou dans les 
organisations satellites où il se camoulle 
(genre Mouvement de la Paix}. Mais les 
ennemis de nos ennemis ne sont pas forcé- 
ment nos amis. Et nous ne pouvions que 
dénoncer aussi la Guerre Sainte et l'oppres- 
sion des femmes en Afghanistan. 

Ghislain BELLORGET 
{"\ Amine Warkak, dont il est fait allusion dans 
le texte, est le chef militaire du district de 
Geratu, contrôlé par le mouvement “Maaz-i- 
Milli Afghanistan”, composante nationaliste ou 
“modérée” de l'opposition afghane. 


LA MOITIE DU CIEL A LA MAISON 





_ 1984 a quelques jours 4 peine et voilà déjà 
une bonne nouvelle. Le 24 mars prochain sera 
célébrée à la VUB à Bruxelles, la 5ème journée de 
l'anarchie. Euh pardon, 
La Cinquième . 
Journée de l’Anarchie 

On y prévoit une approche anarchiste du 
féminisme, du syndicalisme, de la répression; le 
tout avec une introduction faite par des mouve- 
ments étrangers (entre autres la CNT-Espagne, 
Knastengruppe de Berlin, la Fédération anar- 
chiste française, les Brandweervrouwen d'Ams- 
terdam...). Un Russe viendra même parler de 
l'anarchie dans son pays. Le programme complet 
peut être obtenu chez Picket (tél: 
03/232.00.64 ) ou à l'Alliance Libertaire (41 rue 
de l'Ascension à 1030 Bxl). 


L'un des débats aura pour thème «Anar- 
chisme et Organisation (propagande, fonctionne- 
ment, etc)», et sera introduit par la Fédération 
Anarchiste française. Lors de la dernière réunion 
préparatoire, il a été décidé que ce thème serait 
préparé et modéré par des gens plus actifs à Lou- 
vain (chaque thème est préparé par un groupe). 
Nous considérons ce débat comme la première 
phase de la constitution d'un réseau de contact 
entre anarchistes belges. Un réseau qui naît des 
besoins existants et qui satisfait aussi à ces 
besoins, plutôt qu'une organisation artificielle. 


Un de ces besoins est que les différentes 
régions apprennent à mieux se connaître. Au 


Comme annoncé dans un précédent numéro 
de «Noirs, l'Alliance Libertairé peut dès à présent 
vous confirmer qu'elle émet sur les ondes. D'une 
part sur lés RADIO'Z ALTERNATIVES, le diman- 
che de 20 h 30 à 22 h 30 et, d'autre part, sur 
RADIO 104, le mercredi de 20 à 22h. 


Les deux émissions sont déjà opérationnelles 
et nous espérons qu'elles vous plairont, l'une par 
Sa fantaisie, l’autre par son <sérieuxs. 


Le dimanche (c'est le week-end), place à la 
musique; rock, chanson-révolte, mais aussi des 
info-spectacles et des commentaires... La for- 
mule est, du moins jusqu'à présent, un thème 
traité par la musique (exemple: émission sur les 
flics...), pimenté de commentaires. Ce principe 
est fonction des animateurs, Alain et Stéphane 
(du collectif RADIO, cfr la dernière A.G.) et de 
leurs humeurs (parfois vagabondes). 


Le mercredi sera plutôt la suite des activités 
de l'Allance. Je m'explique ici: on développera 
les thèmes traités à l'Alliance (exemple: la lberté 
c'est l'esclavage - cfr activité du 28/1/84}, mais 
aussi des rencontres, des interviews, des infos, 
ce qui se fera aussi et qui nous prendra du temps 
{donc aidez-nous), une revue de la presse anar- 
chiste et anti-autoritaire. Ce qui n’empêchera pas 
l'analyse et la critique de notre chère société, y 
compris la petite Belgique (hé oui, elle est mon 
chez-moi, tio). 


Ce projet a déjà soulevé des critiques de la 
part de certains membres de la station 104 mais 
aussi l'enthousiasme des autres. 


Nous espérons donc, avec ces quatre heures 
d'antenne différentes, vous plaire ét vous intéres- 
ser à ce qui sé passe autour de vous. 

Dès maintenant, nous vous saurions gré de 
bien vouloir nous fournir des éléments de travail 
(dossier par thèmes), des idées, des infos. 
enfin, PARTICIPEZ. 


L'ignorance ne fait que renforcer le pouvoir. 
Faites que la (les) voix des anarchistes et des 
anti-autoritaires passe(nt) et vive{nt) sur les 
ondes (cette «jungle» bien connue où les préda- 
teurs tels FM-CONT-IS-INTER sont des bêtes 
féroces). 

Les radios «libres» (non commerciales) sont 
vos armes, vos moyens d'expression, et il faut 
s'en servir car la liberté ne s'use que si on ne s'en 
sert pas!!! 


Bref, tous à vos écouteurs. 


Alliance Libertaire - Collectif Radio 
{Dimanche ou mercredi, à préciser) 
41, rue de l’Ascension 

1030 Bruxelles 


Mettez-vous en plein les oreilles sur 
104.5 FM (Radio’z Alternatives) et 
sur 103 FM (Radio 104) 





cours de la réunion, on a pensé à l'édition d'une 
brochure (un petit livre} intitulé «Anarchisme en 
Belgique». Il serait demandé aux différents collec- 
tifs en Belgique d'écrire un texte reprenant leurs 
idées sur l'anarchisme et leur mode d'organisation 
ainsi que sur leurs activités au cours des derniè- 
res années. 


Cette lettre constitue donc une demande. 
Pouvez-vous nous envoyer, avant le 20 février 
prochain, un texte reprenant vos idées à propos 
de l'anarchisme ainsi qu'une esquisse de la 
manière dont vous tentez de concrétiser ces 
idées. Ce texte ne devrait pas dépasser 10 feuil- 
lets dactylagraphiés (double interligne, 35 lignes 
par page — ét, ndlc, pour les très bavards, des 
lignes de maximum 20 cm, c'est vrai quoi, faut 
laisser de la place pour tout le monde). On 
essayera de sortir cette brochure une quinzaine 
de jours avant la journée, afin qu'elle puisse servir 
dans la campagne de publicité. Outre les grou- 
pes, les individus qui ont acquis une expérience 
pratique au sein des collectifs anarchistes ces 
derniers temps peuvent nous transmettre un 
texte pour ce livre. 


Serait-il possible de nous faire savoir rapide- 
ment si vous êtes disposés à rédiger un tel texte, 
pour que nous puissions prévoir la masse de lec- 
ture qui nous attend... 


Luc Vanhéerentals 
Nerviérsstraat, 88 
3000 Leuven 

tél: 016/23.38.29 
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les barreaux? Quelle est la vie quotidien 
6.000 personnes incarcérées aujourd’hui en Be 
que? Comment cela se passe-t-il, une fois les-pr 
jecteurs éteints sur la scène judiciaire, quand'on di 
paraît dans l’ombre pour purger sa peine? 

Pour ceux qui défendent la prison, celle-ci 
existe, outre pour punir, pour «guérir» CEUX QU'0n... 
lui confie, les «remettre sur le droit chemin), per 
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mettre au délinquant d’assimiler les règles, les nor” 
mes de la société, une morale, en somme. Etc’estce 


qui justifie une mesure aussi terrible que la priva- 


tion totale de liberté. 


Mais les témoignages s’accumulent, accablants- 


pour l’administration pénitentiaire. Arbitraire;tra” 
fics, violation des droits élémentaires, vexations;, 
brimades, abus sexuels, suicides, illégalités érigées 
en système, violences de toute sorte... 

Il est plus que temps de mettre des yeux enpri- 
son. De briser le mur du silence. 

Déborder la censure, forcer administration 
pénitentiaire à agir au grand jour, à respecterles 
droits des détenus et de leurs proches. Dénoncerles 
abus, c’est déjà un premier pas indispensable. 

Alors, n’oubliez pas: 


le 17 février aux Halles de Schaerbeek à 19h30 
rue royale Sainte-Marie à 1030 Bruxelles 


Catherine 


Et toutes ces choses et tous ces gens pour la somme modique de 100frs! 





Tribunal correctionnel de Bruxelles 


Le détenu s’est ouvert les veines, 
mais personne n’a appelé le 900 


Non-assistance à personne en 
danger : le seul énoncé de cette 
prévention prélude, à coup sûr, à 
une affaire pénible, à un procès 
difficile. Alors, lorsqu'il s'agit de 
non-assistance à détenu en train 
de se suicider et des poursuites 
engagées contre des gardiens. 
Tel est pourtant le cas périlleux 
soumis vendredi à la 20° cham- 
bre, néerlandaise, du tribunal 
correctionnel de Bruxelles. 


Le 18 juin 1980 à 15 heures, 
François Suys, cinquante-cinq 
ans, arrive à la prison de Forest. 
Il est le suspect numéro un, le 
leader même de la bande, dans 
cette énorme affaire de.détourne- 
ments (des dizaines de millions) 
au centre postal de Bruxelles X. 
Et comme l'enquête devrait en- 
core faire tomber pas mal de 
têtes, le juge d'instruction décide 
de placer Suys au secret. Au se- 
cret, cela veut dire coupé de l'ex- 
térieur, pourvu d'un petit sac 
avéc un matériel de toilette et, 
notamment, un rasoir. Normale- 
ment, la nuit également, un gar- 
dien doit jeter un coup d'œil dans 
la cellule, par le judas, au moins 
tous les quarts d'heure. Les res- 
trictions de personnel sont telles 
qu'à Forest, en 1980, on ne passe 
jeter un coup d'œil que toutes les 
demi-heures….. 

Entre 2 et 4 heures du matin, 
François Suys s'ouvre les veines 


du poignet, à l'aide de la lame de 
rasoir. Afin de ne pas être vu, 
dans un premier temps, il récu- 
père un maximum de sang dans 
un sac plastique, qu'il cache sous 
le lit. Mais il perd énormément de 
sang, souille le matelas et sa che- 
mise. Enfin, il appelle au secours. 
Trois détenus l'entendent, dans 
la cellule située en face. Mais pas 
les gardiens. Rien ne bouge. 
Quelques minutes plus tard, un 
gardien — qui n'est pas poursuivi 
— passe devant la cellule de Suys 
au cours de sa ronde normale. Il 
regarde par le judas et constate 
qu'il se passe quelque chose 
d'anormal : il aperçoit même un 
peu de sang. Aussi prévient-il 
son chef, le gardien Gustaaf Q., 
trentre-quatre.ans, de Dilbeek. 
Mais celui-ci ne pénitre pas dans 
la cellule 313 de l'aile D : «Je ne 
peux pas voir du sang.» ex- 
plique-t-il. 


Les coups de téléphone se suc- 
cèdent alors. Au directeur-ad- 
joint, qui conseille d'appeler un 
médecin. Mais la prison de Forest 
n'en abrite cp en permanence. 
Le docteur V., à l'extérieur, com- 
prend qu'il se passe quelque cho- 
se de grave et suggère au gar- 
dien Q. de prévenir le gardien- 
infirmier Dominicus V., trente- 
six ans, de Ternat, le second pré- 
venu. L'infirmier ne loge pas 
dans la prison même mais dans 
une annexe médicale: il fallut 
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aussi quelques minutes avant 
qu'il arrive dans la cellule de 
Suys, se rende compte du drame, 
retourne chez lui chercher du 
matériel et lui applique un ban- 
dage. Quant au médecin, il ne put 
mettre moins de Rens mi- 
nutes entre l'appel téléphonique 
et son arrivée à la prison. Trop 
tard : il ne put que constater le 
décès de F. Suys. 

Pour le ministère public, les 
deux prévenus auraient dû im- 
médiatement prévenir le service 
900 et Gustsaf Q. aurait dû se 
rendre compte lui-même de la 
ravité de l'état et pénétrer dans 
L œlte Mais le procureur du 
Roi lui-même ne réclame qu'une 
peine de principe, vu les condi- 
tions très particulières de travail 
qui leur étaient imposées à la 
prison de Forest. : 

Le défenseurs ont aussi attiré 
l'attention du tribunal sur ces 
conditions, sur la pauvreté de 
l'éclairage dans la cellule, sur les 
anomalies de l'organisation. 


Aussi le directeur n'habitait-il. 


pas le logement qui lui est nor- 


malement réservé, lui qui aurait 
pu, si tel avait été le cas, accourir | 
aussi vite que le gardien poursui- 


vi La défense rejeta la négli- 


gence coupable, SPORE 2e 
es 


ces gardiens n'étaient que 


derniers exécutants d'un système | 


comportant de nombreuse: 
failles. 
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bonjour 


les mutants 


0 0 0 2 8 6 0 6 0 0 8 3 0 6 07010" 
| Le & GS S e < 
D 0 Se OT NE 
CCR .,2,°, 0 0 © “Nous bouclons nos dix premières années de crise. 
SOC ‘eee a Roins de 30 ans, cette décennie représente leur vie. 
ee: e © ee e. À ut Embauchés dans l’école de la promotion sociale, 
Ale se. Sos ds e e° ils se retrouvent, diplôme en main, 
00e eee ec 5 ,%° e ©. ee e © °° ee face au trou noir du chômage. 
°,9,9 e 9 1.92%, 9,9 © ® © © © © e © Les mythes de la croissance éternelle se sont effondrés. 
ù D »v+ 006 © F 
ax PR] Elfe 0 eo Perspectives d’avenir: incertaines et mouvantes, 


Sadäbier aux temps 


où:deévancer : 


Sani mutations. 


VU ë , 1] 


Nous: entrons dätis les 


zoneS floues du changernent. : 


Bon voyage. 


C'était hier, il y a dix ans. 
Le premier choc pétrolier. 


Le£'ôcfobre 1973, l'Egypte efta 
Syrie, altaguent Asraël. 


SLe®17"octôbfe,. Tes ‘Émirats di 
Golfe bloquent leurse livraisons® de 
pétrole AUX, Etats-Unis et à 14”H01- 
land © € 


Le »3 Roemhte. POrganisation 
des Pays Prodüeteurs annonce, le 
doublëmént du frixtdu baril 


Sans doute ignérions-noustalors 
que cette guerre lôintäine du Moyen* 
Orient allait être de point de départ 
d’un æhängément aussi durable et 
ProRge de la vie de Chacun. 


LA 


» 
_Éief cop porté äu cœur de ces 
P sociétés/quiSe Croyaient en crois- 

Sance” illimitée” Premiers craque- 
ments des machines éConomiques program- 
mées pour l'opulence éternelle. Après avois 
si longtemps goûté aux miettes-surplus de 
l'expansion, les Belges redécouvrentune 
expression presqu'oubliée : LA CRISEs Crise 
économique, crise des valeurs, crise mMônés 
taire. Pendant une décennie, dans toustilés 
médias, ce mot, telle une litanie, syMmbokisera 
tous les maux. 


Souvenez-vous. L'été 19168, @c'était 
l'occupation de LIP par les travailleurs flicen: 
ciés. La mise en pratique du modèlé# «sans 
patrons, on travaille et on se Paie +..C'était 
déjà une lutte pour l'emploi, goñtre Té,ché. 
mage qui pointait son nez. Et Pourtant, pro- 
portionnellement, que représententcesicing 
cents emplois face aux dizäinesdegmilliers 
de «restructurations» qui suiffontbdafis 14 
sidérurgie, le textile» |é8 Mminés. 
l'automobile... Qui imagine” la‘ Même bataille 
aujourd'hui pour cinq cents emplois ?"Banäli. 
sation des licenciements etgui ghôrage. 


ll y a dix ans, combieñw”désmitants 
d'extrême gauche ne nous annonçaientils 
pas les émeutes et la révolution” sLle”cap des 
200.000 chômeurs était atteinf? Efle-chif. 
fre fatidique sera dépassé, sansexplosion, 
quelques mois plus tard. Maigrémle œabars 
chage perpétuel de tous les gouvernéments 
_ de ces dix dernières années, ‘ils @orit 


aujourd'hui plus de 400.000 à aller faire 
tamponner leur petite carte rose tous les 
matins. Les partisans de la sinistrose, pro- 
moteurs de la politique du pire («plus ça ira 
mal, plus les gens se révolterent.æ>) en sont 
poureleurs frais. La confiancegen ga force 
eftäcéés c'est la peur qui aujourd huis bau- 
Chorine l'éxplesion. 


De "touté évidence, lame deS Bétges”a 
sensiblement changé durañteeSddl* derniè- 
fes années. Passant au aribledlesættitudes 
déCchdun#décodanbiesmutations, 1 insti- 
tut français dérecheréhe én sciènces sotiat 
leS’appliquées, là COFREMCA, 2 "depuis dix 
ans, Créé'Un. observatoire du CFargements" 
LeS .S0CIQl0QuESe0nNtmaANsi Qu, Mmeitre, EN 
lüÜmiéreuhesérie degrands cOoUrantsd'éve- 
lutions Sociosulturelles : deS chäangérents 
fotidamentaux aux bouleversements en dour- 
Ceur 


Vous vous. Ÿrelrouvêrez"AVEus de dis- 
cerner dansil'nmpalpableair du térmps la frime 
des modes sans léendemaimoudes mutations 
prometteusés. 

Si.ceS lignes" mettent" àa.jOur certaines 
évolutions, familière «glrageun, comme 
«l'explosion» Conpotellè»s Cup l'engouement 
poudla musique, ben @st d'autres, peut-être 
mins @isiblés, Comme l'äppétit de créativité, 
le réjet de l'autortté die goût d'entrepren- 
dre”. PartiSans edesPjours meillèurs, nous 
allons déCouVrir. Ce.qui change dans notre 
vie de Tous Tes jOurs comme dans la société. 


Mäis Parlons d'abord du décor dans 
leque*nous.éVoluons et qui, lui, a formidable- 
ment.Changé..Rappelez-vous, au début des 
années Os fa guerre que livraient tés petits 
commerçants aux géants des grandes surfa- 
Ces: Lobligation de fermeture à 20 heures 
Pou@les@grands magasins n'a pas Sauvé 
l'épiciébducoin. Essor phénoménal des pro- 
duit$#bläncs et autres hyper-marchés. A 
güand remonte votre dernière visite à la 
FNAC? 


En 970, les dépenses alimentaires 
coônstifüaient le quart des dépenses des 
familles “Aujourd'hui, un cinquième seule- 
ment. “Cela n'empêche pas Souchon de 
Chanter. en, 81, expression d'une mauvaise 
gonselënce collective : «On est frop gros, on 
mangemtrop». || vous a goûté votre dernier 
Hamburger au Quick? 


Rarallèlément, les achats de télé cou- 
leurs ou de postes de radio, avec l'envolée 
d'autres@auipements comme le téléphone, 
pr'üuvélune formidable ascension de la com- 
MuniGation. Qui ne possède pas sa radio? 


ds Le 1 o É, La 


le grand bouleversement. 


ele mutations technologiques ont remplacé les traditions. 


Du naufrage de la sécurité sont nés 


" ge nouveaux modes de vie, de nouvelles valeurs. 
No dlamgcon, et autour de nous, tout se transforme. 


ee On a souvent reproché au mouvement libertaire 
) © © d'avoir un passé glorieux, mais pas de stratégie 
pour changer la société ici et maintenant. 

Be date sociologique permettra peut-être de mieux poser 

Jes débats et d’enclencher une réflexion collective 


sur le monde en mutation de 1984. 


Les livres saints des papes de lPanarchisme 

. ° aiè,nous économiseront pas l’analyse de l’époque. 
.Pésimistes ou optimistes, les défis sont gigantesques. 
| Lors d’un colloque tenu en janvier à l'ULB, 

les personnes-alitées de la jet-économique 


examinaient froidement l’horizon 1990. 


Qn y parlait d’1.250.000 chômeurs à cette date, de la faillite 


L'actualité télévisée est désormais en cour 
leurs pour la majorité des téléspectateurs. 
Couleurs également et exotisme pour les 
automobiles dont le nombre a pratiquement 
doublé et nous viennent de plus en plus 
nombreuses du pays du soleil levant. Trois 
choes @étroliersentrainant des @ugmentæ 
tônstSériévseSdelcoüts déproduction dont 
pa$”fréiné (@ déliretautomoblle. a Voiture 
persiste, @lle®s'adapte” Combien ‘Consom- 
mat votre. bagrole ‘de. #8 79? _É célle. de 
832 


En 197 3Nla première (Calcülatrice élec: 


tronique? dé#poche oûtäit environ 000 _ 


francs .Aufourd'hut VOUS. ên trouverez, pour 
moins, de5OQ ‘francs. Fe, défi des Micro 
processeurs, est partout: du salon au 
bureau, des fichiers aux chaînes de mon- 
tad@ iliyontitransformer.nos vies. Fanatique 
des féux@idé® oMbagficulteur gestionnaire, 
l'irfübtion dé Idémiéro-ifformatique n'épér 
dherä” péréonne., ‘Fin du travail aliénant et 
répétitifou Conflit brutal Comme chez Talbot 
l'enjeu des luttes de.demain 


Quellés sônt iés ARE aliénätions + 
traVail Mformatique ? 


Déjà, larévelution technologique eampe 
au coin des rues, modifie nos habitudes quo: 
tidiennes. Le premier distributeufdetbillets 
de banque est installé en Fran@e em) 1973: 
Combien sont-ils aujourd'hui, #midh, à‘mindit, 
à retirer leur billet de mille des"fentes. infor- 
maliques ? 

Docteur Jekill et Mister Hyde, l'infôrmatt- 
que pénètre motreævie. Vous rappelez-vous 
avoir été contrôlés. par uñe voiture de la gen- 
darmerie en, l9:Z3"gräCe.à un petit clavier ? 
En 88, Un ÜUniforme pianOte sur un terminal 
ettordinateur cracheléstinfammations «confi- 


dentislesdetvotre mierofiche B. 


Pourtant @ il @existe @des problèmes 
hufain@deSanñées80quedes puces infor- 
înatiques®n ont pas Gncofe réglés. Sous 
l'effèt Conjugué”de*la Gaisée démographi- 
que "de “a. montée ‘du Chômage et des 
départS”de"pluS”en"pluS”"nombreux vers la 
Pré-retraitenlescaisses-dé.pension et de 
sécurité æsOciale ebaseulent Vers dla” zone 
rouge.@C'ast ce quion pourraiteapheler die 
bourfiidu@”* 4de. En mbinstde dix ans, l'Etat 
papa-pfôteCteufa é6nnbsom apogée? puis 
son déclin, _De’l'4sSurancé"séédrité"sociale 
démocfate“au ‘“néo‘libéralisme Sauvage, 4e 
déficit dés." Caisses ” chômage. “sécurité 
sociale et pension angoisse, “ceux edHi 
s'étaient réfugiés dans les bras de laséeu- 
rité d'état. 


des caisses de chômage, de sécurité sociale et de pensions. 
Si le début des années 80 provoque chocs et mutations, 
attendez-vous à être solidement secoués d’ici à 1990. 


Babar 


Pour exorciser ses peurs du lendemain, 
le Belge moyen joue, joue, joue... toujours 
plus. Toto, Lotto, Tiercé, Quarté.. Les 
mythes de la promotion par le travail se sont 
écroulés avec les indices d'expansion. Ils 
ont 36,.chances deme pas se faire mettre, et 
pourtant Îlss raettent.. @Lirationnel, la 
chance, léthasard£Sont aujourd! hui les seuts 
tecôurs@de Geldi qui? dbaS de l'échelle 
sociale, régarde vérs leé’haut. époque est 
bropice"à lafuité”Dans cette‘réalité de plus 
err plüS.crüeilé” les”drogues”dures font des 
ravages. VOyager.C'est"quitter, Un peu le 
merdiér-dessyeux! 


Aütrefacètte (et non des moindres, de 
ce "Vaëte_ ‘Kaléldoscope” de’ l'évolution: 
l'éxploSion” de"la ‘éellite.familiäle tradition- 
nellé «LE mouvement des"femmes, les com- 
müumaUtés, uné eautre, Vision des relations 
amoureuses ont ébranié les bases du trio 
travail-fämillé-patrie. En 1983, on se marie 
beaucoup"moins qu'en 1973. L'union libre 
esf'àä ce”point implantée que l'Etat même a 
dû l'adopter.Une preuve : la couverture de la 
mutüellé”"pour.Jé "compagnon ou la compa- 
ghe» Quand, le Gouvernement attaque le 
droit au Chômage, il ne parle plus du conjoint 
mais dusco-habitant LLes barrages craquent 
süus(a poussée. En 1983, on divorce deux 
foi$plus? Les näissänceSbhors mariage ont 
pratiquement doublé enrdixans. 


Du premiemchoc pétrolier äda crise de la 
sidérurdie wWalldmneMdu@premier, fast-food 
aüx rädiosilibrés, de l'état-papa@ila faillite de 
la ville de Liège du gauchisme’aut@Plan K, du 
MLE à _ l'Union” libre.“"lasociété" a bien 
changé”"Histoiré féconde"de ces dix dernie- 
res annéés.de crise. riches.en” mütations. 
Celles-ci façonnén&tous.|8sjours. notre Com- 
portement. eNOus sommes edéesamutants. 
Commentiavoñis-nôus féagilé cette transfor- 
mation? Quêéls $onttles éffets)delcette lon- 
que crise*surerosattitudes’ n0S modes de 
vie et dé.pensée”?. Voici, sur"base’ dés étu- 
des de la COFREMCA (publiéeS’par lhebdo- 
madairé d'Expréss), .quélques. "Uns des 
grands axéesdéscette, mutation. Nous espé- 
rens qu'ils SusciterontapolémiqueSeet com- 
meñtairés. Nous attendons &otres courrier. 
Racontez-nouscéquit@ chängél 
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ET POUR VOUS, QU'EST-CE QUI A CHANGE ? 





tte ne Un 
e des sous de la 


ui marathon, arobie ae 
1, judo. sans oublier la renaissance 
la bicyclette. Sport solitaire, exer- 
tif, détente en musique, le succès est 
Si n "est pas battu, le stress est com- 
batiu. Les nouveaux «sportifs» ne sont pas amou- 
records. L'esprit de compétition a mar- 
qué le ‘pas devant une autre règle absolue: se 
faire plaisir et CAPOE se faire plaisir. Au foot, le 
samedi après-midi, ou en salle, ce n’est pas le 
classement qui importe, mais le bonheur de faire 
bouger son corps, de laisser couler l'effort physi- 
que dans les muscles. Le boum du corps consti- 
tue sans doute le signe le plus visible de la muta- 
tion profonde des relations que nous entretenons 
avec nous-mêmes, avec les autres et avec notre 
environnement immédiat. Ce n'est pas le seul. 


Hier encore, le visuel était prédominant. 
Aujourd'hui, les autres sens opèrent une lente 
reconquête. Le toucher, l'odorat, l'ouïe réclament 
leur part de bonheur. Les objets de la vie quoti- 
dienne accompagnent ét amplifient ce mouve- 
ment. Elle est dépassée, la mode du fanctionnel. 
Le plaisir sensuel devient le critère. Le choix d'un 
vêtement se fait plus en fonction du confort qu'il 
procure que pour l'image qu'il donnera. 


L'émancipation corporelle ne s'arrête pas à 
l'épanouissement des sens connus. Elle défriche 
une nouvelle variété de sensations : équilibre inté- 
rieur, mouvement, sensibilité... De nouvelles pis- 
tes qui diversifient notre conscience corporelle. 


Une autre révolution vient souligner le triom- 
phe du corps, la révolution sexuelle. Les militants 
de la liberté sexuelle totale ne sont A >S, 
niers agressifs et belliqueux, de LC 
décennie, ils ont cessé de.f guerre * 
«majorité silencieuse»: leur VW perdant pré- 
gressivement son caräglere, d'terdit et de, cÜIPa- 


HE 





bilisation . L'évolt Ce Ta, "SU Ne 
s'est mutée en\s le MËC 
plus créative. Einié een D eX 


ger le droit de ” "MAS, FA M A Pratique et les" 
contradictigns” qui "en “décotlent” Æn 198 On, 
assume mes SOpCORS. 


nt > MD | 
CN à) L 


autos rité 


déhoroobée 


9" "De …. uné valébr ef Peu. 
L Ya® toutes Nes@cellüles@de da 

ciét® da fénil@à l'médcde 
l'entreprise à l'adfinistfatiofh les BecÉussés past 
soixante-huitardes dit éftanléla faleu@d'obé:s: 
sance. Sanctionnée flès Souvént @'ellé n'est 


confortée par les ndfiveltés 108) l'aftoritéèse. dilue@ 


ou, plutôt, changéltle @rméf À Qo'e s “œr'e à 
l'nsoumnissipn.( > E 


Regardo"à d abord Ua €... En, 41# nr Lu 
Français SÜcs g'etx, léxactement 58 00 estimait" 
que le pète) dEd ,deeltcemmantder Chez lui. 
En és use eur is Seulement (34 %) 
partage "encorencétte ConViCtionr, Le pouvoir de 
droit din l'est blus Cedtrihétt (Etat, via la loi, 
a d'abord été able dE spartagér entre les deux 

épaux, tamnent Stite aux COUPS de boutoir du 
moUverent TémiiSte "LautOrité"Qu père a aussi 
prieur, @oURs de x Y" la Majorité des jeunes 
à Té sans .eRÉCid , On MgéSpecte plus rien. 
Deveñt, la Vague de CAC a hÉtat, enfin, a dû 
asSOwplir es tègiEs Aü diVoreé: &union libre a 
acquis dot, dec té, Cembien degoUpies refusent 
à l'autorités de dHOtigrestre de TeçOnnaître leur 
union. BUS beSoin, descerificaldé mariage pour 
vivreæ Sembles Mise, Æ’part'une dernière itadelle 
Eu sÛr lent an naturels Jes, «Pal 
ont ac Ianles m mes daits, CUS les tlégätie * 


Le Groi@a @  sBdadtèr D'éDiutôn ds 


moeurs : dPeutGrits absclie din sebl s'est sûbstie 


tuée l'influeñge de) pléseus 


L'entrepris® , nés PES 16 Stéc "en TÉROTS AT mn 


processus. Cadrés, æi Palsons séquesttés pal TESS 













= > 


acifiste de 83; 
es Fècevaient d 
nbe poli pour réprimer ( en 
BC'est durant ces 
e de l'Etat belge 
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Ur Loge anif 
s'est scin ut 
taires… 
ves sauvacce coran 
cale est moin 


d'en haut, de la bureaucratie. 


æghénomène des 





x mots d'ordre 


.… 


les c'est | étetunée en Fran e 
tés de soldats. En Belgique, l'obj 


cience continue sa route, croisan@ fe fa Fe Ês) T 
miers insoumis. Phénomène Hs 1e 6 aussi d'exprimer, de com 


provinces. 0 & 
UR _e ” 
Sur un autre plan, tar sta atoñse o e OC Fo PR 
Vous constaterez que le © #20) see. e e 
ine les eh e a 


moins respecté. L'Etat a dû intro 
graves», augmenter la peur dedè, 
tenter de se faire obéir. Les odgfna 


n'est plus imposée par les «grandSedee eo tu ès 


À côté du style dicté par fes Collections dès © 


styles nés dans la rue de tou" 0e "ep "ee 


sent à une échelle de masse. @e mouvegent d& 


haut vers le bas est contrebalagcl, parle cé. 
sion du bas vers le haut. Une manière à aussi eo @ 
pas se sournettre à la règle édictéé? dércestefson 


moins de contester l'autorité établie (dèmiie @n 
68) que d'y échapper, de vivre en dehors d'elle. 
Pour préserver son autonomie et sa personnalité. 
En bref, l'autorité est aujourd'hui moins combat- 
tue qu'inefficace, moins refusée que délaissée. 
L'autorité bientôt au musée faute d'individus qui 
acceptent de s'y soumettre ? 


. branché 
tir Ftes autres 


> © ©. on ©. , ee 

.® 7 ) fe 14 de @Mons et d'émo- 

pa. WionS? _rechérénées, Provoquées, 
br añälys6è, Modifie 168 rdpports que 


@AUBur du, 


nous SonSaveciles dUtres? C'est efCorélne des 
évolutions détla déterfie. En 1974M5% des 
persofñfies Mterrogées expliquaierty «J'@ime me 
mettre aa plate ‘dès &ütréSet Îmaginer & que 
j'aurais resSént" dans leurSituaton PEN 1982, ils 
sont 60%.. At fÜdement Wobjéetit/#borté sur 
l'autre succëde"äne GOmPFéhEnsionpersonrielle. 
Les relations SOnt Plus IMuitiVes, éñcoUPagées par 
les techniques de notre.e"WiroNrlemtent quotidien : 
les gros planSde té féVisiôm. dés éMISsiONs tel- 
les «Psy-shOW» OLaMO Léa A? la‘ générälisation 
du téléphone "les "petites annonces énCoUragent 
cette intime, Fe télébhône. ne faitei pas sauter 
beañcoup dé” barrières” d'fPsréspecb? Resur- 
gencé"hattendue difdiva” psYChañälytique sans 
ot FR. + 


@ettenogielletsensibiiédégesse le domaine 
des relations nesonnelles Elle s'étend à notre 
comibretensi d@mdhde @ansason ensemble. 
@onséguedoc dela fin desidéelogies totalisantes 
et dtresrelidonsmolitiques@ Plutôt que de juger 
lés événemtientshlest phéfipmènes @ociqux, nous 
sotineSdaväntag® entlins@ lesressentin à en 
@mpfend@ eSpuattesæt lamcomplexités, 


) 


Vive lt 
musique 


ous MOus Somimies tous VOLS 
N ceSdixédernières anriées, | ‘Une‘pas- 

Slbn four @msiqué) Et Geu Mpotte 
laquelle... @Cetté réoiutibn ŒMéldieué © it 
)d'ablor dé bar lestdtistiqes.@Œn @97@ une 
Œnilésur@ix pôssédait Ge dfiaindhaute fidélité. 
bn éomnte ue afiaing )poGB trois 
Gye21@ L@ent@de Gasséttes a été muifpliée par 
no er wix @ps.( 


Et puis, ib ÿ a xx 7, Tadios libres. 
"perte désæadies Dlablé des émétieurs libres ont 


travailleurs, chefs ‘d'entreprises .COndaMnés er € nétésobligés de S. ‘edébler au: doût de chacun. La 


des juges «progressistegs, petits ehéfs b'UialiSése 
à la sortie, autant de signeæg'üg phénomènc pro 
fond. L'autorité sacrée n'est plus ee Le 148000 


EVOLUTION OÙ RECUPERATION? 


"MUSIQUE est teyénwe en fojce. «Restez bran- 
» Chés ‘5. LT RiBFee Suivi le mouvement avec sa 
_ tation Musicale <RagiO 21». Issue de Bruxelles, 


t , 


ann mena communause © 


pet añere La base sy dé A Re jeunes filles de 












rés pou © 
cp a 


les ne sont plus scrupuleusentent suivies. ue > 
médecin même a perdu de "son Sace, 18 mod _ 


Sen rue sur son dos ou sur son ventre. Il a4ous D da 
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c'est un homme. 


Du nouveau dialogue égalitaire entre les 
sexes, d'un nouveau sens de l'éducation est né 
ce «nouveau pères. Il ne refoule plus ni tendresse 
ni sensualité lorsqu'il s'occupe de son/sa gosse. 
Image révélatrice: cette publicité pour une mar- 
que de sous-vêtements qui montrait un homme 
couché, en slip, tenant dans ses bras un bébé nu. 
Ce nouveau père n'a pas effacé tout à fait le père- 
copain dés années 60, mais il est en train de con- 
quérir un nouveau territoire: celui réservé tradi- 
tionnellement à la mère. Aujourd'hui, paralléle- 
ment à l'augmentation des mères célibataires 
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LE T FF ier, le mouvement de rejet de la 

ni modernité inhumeine allait d'office le 

& refus de la performance. Vivre au 

£ nalurel signifiait l'abandon des enjeux. L'idéal? 

| Pratiquer durablement des petits boulots au noir, 
avoir des enfants ef les laisser pousser loin de la 
course au Q.I. ou au statut social. 

Sans être à contre-courant, ces idées sont 
aujourd'hui corrigées par d'autres pulsions. Bien 
Sûür,“il reste des traces de ce mouvement. Les 
bourreaux du travail, jadis érigés en modéle, sont 
toujours traités comme des malades. Qui a envie 
de devenirechef d'entreprise» et de confondre sa 
vie avec la courbe de rentabiiité de sa boîte? 
Mais, phénomène nouveau, de plus en plus parmi 
nous ont envie d'entreprendre, de créer leur 
emploi, leur coopérative. Après quelques années 
de misérabiisme sur le terrain économique, cer- 
tains tentent de l'investir, mais différemment. 
L'envie de changer la société passe par le chan- 
gement de l'entreprise. Les règles de rentabilité 
restent cependant les mêmes dans une société 

qui, elle, globalement, n'a pas changé. La soif 
d'entreprendre retrouve ainsi des valeurs jugées 
dépassées il y & quelques années et notamment 
la nécessité de la-performance. La survié de la 
coopérative passe par la compétitivité économi- 
que. Ce qui est neuf, ce sont les valeurs de base 
qui poussent à la création: nouveaux rapports 
avec les autres travailleurs, nouvelles valeurs 
sociales du travail, nouvelles façons d'embrasser 
le travail manuel et intellectuel. 


Même les Belges moyens ant de nouvelles 
exigences de vie qui ne s'expriment plus en ter- 
mes de carrière. Pour la première fois, révèlent 
des études récentes menées à l'intérieur de plu- 
sieurs entreprises, des ouvriers qualifiés et des 
employés refusent de devenir cadres. Payer de 
sa personne, s'investir dans son boulot, d'accord, 

“ais pas automatiquement pour plus de fric ou 
une position de pouvoir. Avant tout, c'est la valori- 
sation quiest l'objectif : un travail qui plaît. Parallè- 
lement, on constate un refus de plus en plus mas- 
sif du travail ennuyeux, aliénant, répétitif. Le fossé 

| se creuse entre les légitimes envies individuelles 
| et la bêtise fréquente du travail proposé. Beaur- 

ù Coup ont pas perdu le goût d'agir, mais sont 

de -démobilisés face au peu de satisfactions qu'ils 
 * tireront d'un travail salarié. 
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LA LECTURE 
CEST DÉgitE! 


2e “Ce LÉ he Da 
s les plus inté.  — 


se sentir fort intérieurement et ‘surtout savoir 
s'imposer aux autres. Rien de tel en 1983. Il 
devient primordial d'affirmer son caractère, sa dif- 
férence, de s'accomplir, d'être créatif, 

Curieux, mais la crise n'a pas réussi à freiner 
cet élan. Beaucoup imaginaient que ce désir, ce 
besoin d'autonomie ne résisteraient pas à la 
dureté des temps, au spectre du chômage. 
Erreur. En 1974, 40% des gens interrogés 
avouaient que le besoin de sécurité économique 
primait tout. En 1980, ils ne sont plus que 30%. 
Durant la même période, la proportion de ceux qui 
ont le besoin de s'accomplir eux-mêmes est pas- 
sée de 15 à 30 %. Etonnant non? C'est la victoire 
du désir d'autonomie sur celui de la sécurité. 

Concrètement, par un processus subtil 
d'ajustement, les gens les plus soucieux de sécu- 
rité choisissent les secteurs «protégés: (telle 
l'administration). Les plus créatifs, les plus 
expressifs se retrouvent, eux, dans les activités 
jugées plus vulnérables (telles les coopératives, 
tes nouvelles technologies... }. Îls sont par contre 
mieux préparés à bien vivre le chômage. 

Le besoin d'expression ne cesse de s'affir- 
mer et de s'étendre. Consommateurs, nous 
varions nos habitudes, nos modes d'achat. Dans 
une production de masse, nous cherchons notre 
identité. Les produits sont semblables, mais nous 
cherchons à les personnaliser, Ce n'est pas un 
hasard si le nombre des modèles différents pro- 
posés par Renault-Peugeot-Citroën est passé 
entre 1968 et 1978 de 63 à 115. 


Mëmeé les opinions deviennent mois tran- 
chées. Aux grandes options s'ajoutent l'individua- 
lité, la spécificité, la différence de chacun. Le 
champ du «Soi» apparaît comme une jungle dense 
qu'il convient, au gré de son humeur, de toujours 
mieux explorer. Dans une société de masse, 


l'individu et son autonomie s'imposent comme 
une valeur ajourd'hui plus qu'hier, En route vers 
de nouvelles aventures. 
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inie l'obéissance aveugle aux règle- 

ments sacrés. En 1984, on adopte 

volontiers, seul ou en groupe, une con- 
duite souple, plus imprévisible, face aux règles 
établies. C'est ce que certains sociologues appel- 
lent l'«informalité». ne s'agit pas tant de combat- 
tre à tout prix les règlements, les circuits officiels, 
mais de les ignorer, de vivre en dehors. 


On sent ici et là le goût du troc se développer. 
Le travail au noir ne s'est jamais aussi bien porté, 
merci pour luil On «oublier de payer dans les 
transports en commun. On descend largement en 
négatif sur son compte en banque. <Piquer» dans 
un grand magasin n'est pas vraiment «voler». On 
préfère s'arranger avec la réalité plutôt que de s'y 
opposer. 

Ces modes de vie «nouveaux etintéressants» 
modifient en tout cas la manière d'obtenir ou 
d'influencer. De nouvelles manières de diriger se 






LE SEXE 
C'EST FINIL 


dessinent. Les gens dé pouvoir, ceux qui déci- 
dent, deviennent moins ceux qui ordonnent, com- 
mandent, sanctionnent du haut de leur piédestal 
institutionnel que ceux qui, postés aux bons car- 
refours, savent ce qu'il faut dire à qui, quand et 
comment. Les nouveaux leaders cherchent moins 
à prouver leur autorité qu'à jouer les rassem- 
bleurs. Fini le pion qui tapait avec sa latte de fer 
sur tes doigts du récalcitrant. Les nouveaux chefs 
sont plus dangereux, is jouent au copain en 
maquillant leur autorité. Certaines entreprises, 
pour accroître leur rentabilité, ménagent délibéré- 
ment des combines, des court-circuits de la hié- 
rarchie. 

Les règles du jeu s'assouplissent. La sponta- 
néité remplace les obligations. Mais le jeu at-il 
vraiment changé? L'informalité s'installe. Elle a 
ses règles que chacun commence à saisir, C'est 
sans doute le prix que doit payer la hiérarchie à 
l'aspiration phénoménale d'autonomie qui nous 
dévore. Pour survivre, le pouvoir doit s'adapter 
aux nouvelles exigences de liberté de chacun. 
Marche en avant ou récupération? 
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vive 
l’imprévu 


utre révolution que nous imposent ces 

dix dernières années de crise: vivre 

limprévu. Les années d'expansion 
avaient imposé une équation bien simple: 
progrès +richesse = bonheur stable. Les événe- 
ments de la décennie ont balayé cette donnée. 
Nous avons tous l'impression d'avoir quitté un 
monde ordonné, capable d'être dirigé par la 
volonté de certains, pour un monde où tout est en 
mouvement, imprévisible. Curieusement, pour 
beaucoup d'entre nous, ce bouleversement n'a 
entraîné ni montée excessive de l'angoisse, ni 
demande nouvelle de sécurité. Au contraire, nous 
nous adaptons. Et la flexibilité de notre comporte- 
ment, l'ouverture à l'informel, l'acceptation de 
l'apparent désordre naturel, l'émancipation" dé"la” 
sécurité-papa-Etat ne sont-ils pas les meilleurs 
passeports pour vivre l'incertitude des change- 
ments futurs ? 


Cette adaptation n'est cepandant pas parta- 
gée par tous. Les moins armés à la mutation se 
laissent envahir par des réflexes de peur et de 
défense, Le meilleur exemple est sans doute la 
psychose à la violence créée ces dernières 
années. Cette panique irrationnelle s'est dèvelop- 
pée proportionnellément beaucoup plus vite que 
le taux réel de criminalité. Utilisation politique par 
certains ou espérance de mieux contrer le phéno- 
méèné en exagérant son développement? 


Dans ce contexte, les grands choix de la vie, 
ou ceux plus modestes du quoditien, sont deve- 
nus moins simples. |! faut vraiment choisir. Faut-il 
économiser pour acheter une maison ou vaut-il 
mieux dépenser ce qu'on a dés aujourd'hui? 
Epargner pour ses enfants ou vivre aujourd'hui et 


claquer son fric immédiatement? Nous planifions 


de moins en moins. On s'habitue à vivre à court 
terme. On laisse une marge à l'imprévu lorsqu'il 
s'agit de projets lointains. On compte plus sur soi- 
même que sur des sécurités bétonnées pour 
construire son futur. Le risque et l'imprévu sont au 
coin de la rue. Un nouveau piment à l'existence. 
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L'AUTORITE BIENTOT AU MUSEE ? 











Un soir, en réfléchissant à ce dossier 73-83, 
pile de vieux journaux de 73. J'y ai cherché un 
ble le climat de ces années. Et voilà que je trou 
Aétuel (RrEMIeRE version, RL Sartre 






















que ces MARS Done un zeste de Ci lutlo ur 
révolte, une touche de spontanéisme libertaire, le tout en 
besoin se de passer aux ace. 







ACTUELS arte) de la contre-culture et du Me la 
affirmations (la révoilution pour bientôt en France), la p 
séquelles du léninisme (oui à la peine de mort politique) 
veaux combats (le féminisme), de ce que Sartre appelle «le me 
hiérarchique et libertaire». 
















“CE QUI M'A ATTIRE CHEZ LES 
MAOS, C'EST LEUR VIOLENCE : 
JE CROIS A L'ILLEGALITE.” 


Sartre 


©© Îlya plus de deux ans que vous êtes 
directeur de La Cause du Peuple, vous 
avez vendu Île journal dans la rue et vous 
écrivez des articles militants, vous travail- 
lez au nouveau quotidien Libération, vous 
avez participé à de multiples réunions ou 
actions des maoïstes: on vous sent beau- 
coup plus proche d'eux et plus engagé 
que vous ne l'avez été auparavant vis-à-vis 
du communisme ou des mouvements de 

Bbération comme le FLN algerien, Com- 

ment l’expliquez-vous et en aviez-vous dé- 

cidé ainsi dés le départ? 

Jean-Paul Sartre: J'ai accepté la direction de 

La Cause du Peuple après l’arrestation de ses 

deux précédents directeurs au printemps 

1970. Les maos ne pensaient pas avoir une 

base assez large pour supporter la clandesti- 

nité dans laquelle le gouvernement cherchait 

à les enfermer. Pour faire face aux procès et 

à la répression, ils sont venus me demander 

de les aider. Cela représentait d’ailleurs une 

attitude nouvelle de leur part: s'intéresser 
aux intellectuels et chercher comment ils 
pourraient s’en servir. Îls se méfisient du 
yedettariat”, mais dans le même temps ils 
faisaient appel à un intellectuel connu qui 
puisse dévier les coups de Marcellin: ils re- 
tournaient contre la bourgeoisie la notion de 
vedette — et ils avaient raison. J’estime en ef- 
fet que l'écrivain connu est double: il est soi, 
et aussi cette chose publique qu'on appelle la 

vedette, sur laquelle il n'a aucune prise à 

moins de la récupérer pour s’en servir en un 

tout autre sens. C'est cé que j'ai fait avec La 

Cause du Peuple. 

À l’origine, j'avais précisé que je n'étais 
pas d'accord avec les maos, ni eux avec moi. 
Je prenais une responsabilité judiciaire, et 
non politique, je donnais simplement mon 
nom pour que le journal puisse continuer et 
les militants agir et écrire comme ils l’enten- 
daient, C’est ainsi que j'ai également accepté 
d'être directeur de Tout, dans lés mêmes 
conditions, et que i’ai témoigné au procès 
des militants de Vive la Révolution et de Ro- 
land Castro. Puis, progressivement, au fil des 
actions etides luttes, je me suis rapproché 
des conceptions de La Cause du Peuple. 

OO Vous étiez donc en désaccord avec la 
stratégie de la Gauche prolétarienne en 
1970, cette conception selon laquelle il 
fallait lancer une nouvelle résistance con- 
tre les patrons considérés comme les nou- 
veaux nazis.et les révisionnistes comme 
les nouveaux collaborateurs. 

Jean-Paul Sartre: Je n'ai jamais partagé cette 

anälyse, et, bien qu'il en reste des traces, La 

Cause du Peuple elle-même y a pour une part 

renoncé, Depuis deux ans, il s agit Feu ses 





EN 73, SARTRE AUX COTES DES MAOS 











militants d'adapter réellement la strategie 
maoïste à la France, non de la transposer ter- 
mes à termes. La révolution culturelle n'a dé- 
marré en Chine que bien après la prise du pou 
voir. Ilest impossible de la copier ou de s'en 
inspirer directement dans la situation que 
nous vivons. Les maos français parlent plus 
volontiers d'une révolution idéologique: li- 
quider la eräinte du capitalisme dans fa popu- 
lation ouvrière, notamment par les sèques- 
trations, apprendre a résister, braver la répres- 
sion, surmonter les respects que la classe do- 
minante nous inculque. Au début, je n'étais 
d'accord sur presque rien avec les maos; non 
pas contre eux, mais à l’écart. Mais ils ont peu 
à peu réclamé de moi plus qu’une protection 
légale, je les ai rencontrés souvent et je me 
suis lié à eux: une convergence s’est peu à 


peu dégagée. 


GO Ïl me semble que l'idéolo- 

ge maoïste est bien rigide et les slogans 

énergiquement énonces. 
Jean-Paul Sartre: Quand il s'agit d’une action 
précise à un moment donné. Mais les mili- 
tants de La Cause du Peuple ne forment pas 
un parti. C’est un rassemblement dont les 
institutions peuvent toujours être dissoutes. 
Un comité de grève à large recrutement peut 
absorber les comités de lutte organisés par 
les maos dans une usine. Cette procédure 
permet d'échapper à la rigidité dans laquelle 
s’est enfermé le Parti communiste. 


OO N'y a-t-il pas parallèlement une autre 
réalité du maoïsme: les anciens des années 
1965 à l'Ecole normale supérieure, ces 
premiers maoïstes qui forment un noyau 
dur, sectaire, qui survit aux mutations de 
l’organisation? Les vraies décisions se- 
raient prises dans le secret à l'écart de la 
masse des militants et des organisations 
alliées — comme le Secours Rouge ou les 
comités Verité-Justice qui entretiendraient 
alors avec la direction des rapports d'assu- 
jettissement ét de noyautage un peu com- 
parables à ceux qui lient le Mouvement de 
la paix au Parti communiste. 


Jean-Paul Sartre: Il y a eu de cela. Mais vous 
ne pouvez pas définir les dirigeants comme 
un groupe sectaire. Rien à voir avec le bureau 
politique d’un Parti communiste. Pour un 
communiste, un non-communiste est un indi- 
vidu diminué qu’on rejette ou qu'on utilise, 
Le communiste n'a de rapports de réciproci- 
té qu'avec les membres de son parti: les au- 
tres relèvent du négatif ou de l'instrumental. 
Les dirigeants maoïstes au contraire, posent 
en principe que Île non-maoïste peut avoir un 
point de vue aussi intéressant que le maoïste 
et qu'il faut l'écouter. S'il ya une tendance 











Plongez dix ans en arrière et retrouvez vos racines. 


autoritaire, elle est en tout cas constamment 

rernise en Cause 

OO Comment alors expliquer la disparition 
de J'accuse? Le journal se voulait démo- 
cratique et ouvert, et voila qu'un beau 
jour il se retrouve intégré à La Cause du 

Peuple sous la direction des seuls maos. 
Jean-Paul Sartre: J'accuse a échoué essentiel- 
lement pour des raisons financières: le jour- 
nal ne se vendait pas assez et il s'est avéré 
que la formule plus militante de La Cause du 
Peuple était meilleure pour la diffusion. Je Le 
regrette d’une certaine façon. Aujourd'hui, 
avec Libération, nous tentons l'expérience 
d'un quotidien démocratique où se rencontre- 
ront des maoïstes, où nous poserons égale- 
ment un certain nombre de problèmes — sur 
la sexualité, la condition de la femme, la vie 
quotidienne —, y compris ceux qui soulèvent 
des contradictions au sein du peuple. 

Il est clair par exemple que la majorité de 
la classe ouvrière, quels qué soient les senti- 
ments ou les comportements des individus, 
reste hostile à certaines formes de libération 
sexuelle ou à l'homosexualité, Vous connais- 
sez cette histoire qui s'est passée il y a quel- 
ques mois: dans un garage, des ouvriers ont 
gonflé avec une pompe un de leurs camarades 
qui était homosexuel et le type en est mort. 
Libération interviendra aussi sur ces ques- 
tions pour favoriser une évolution. Il accep- 
tera le risque d'être parfois impopulaire, de 
susciter des réactions violentes ou une indif- 
férence. 

Toutes les idées anti-hiérarchiques et li- 
bertaires doivent se retrouver dans le journal 
au travers d'une confrontation où la tendan- 
ce expérimentale des maos l'emporte sur le 
versant autoritaire. Libération sera-t-il un 


creuset? En sortira-tal nécessairement de nou- : 


velles synthèses révolutionnaires? Je n'en sais 
rien encore. Prenez l’exemple de la libération 
des femmes. Des représentantes ou MLF par- 
ticipaient hier encore à une réunion de prépa- 
ration du journal. Elles pensent qu'il y a une 
dimension proprement féminme dans la lut- 
te révolutionnaire : on retombe sinon dans 
les schémas traditionnels qui sauvegardent le 
sexisme même dans les révolutions victorieu- 
ses, comme cela s'est produit en 1789 et en 
1917. Voilà donc un groupe, composé d’ou- 
vrières mais aussi de bourgeoises, qui se dit 
révolutionnaire en se référant d’abord à la 
condition faite aux femmes. Les maos par- 
tent au contraire de la lutte des classes et 
considerent la révolution prolétarienne com- 
me une priorité qui entraînera ensuite une li- 
bération des femmes. Les points de vue sont 
opposés: peuvent-ils se rencontrer? Si l’uni- 
fication se fait au profit des maos, les femmes 
réprésenteront une tendance minoritaire 
dans un parti mâle; si les femmes l'emportent, 
l’idée d’une révolution prolétarienne s’efface- 
ra au profit d'un fourmillement anti-autori- 
taire. Trouvera-t-on une voie nouvelle qui 
tienne compte des deux exigences? 
OO Vous donnez l'impression que le mou- 
vement maoiste est essentiellement com- 
posé d'hommes. 





















Jean-Paul Sartre: Il y à des femmes, r 
n’ont pas selon moi un statut d'égali 
qu'elles sont trop peu nombreuses ei 
timides. Je me souviens d'une réu 
née dernière, à une époque où La Cat 
Fe se dre assez RTE Les ee 





























cations émises J'ai insisté pour que les mi- 
litants exposent leur position sur la libérati 
des femmes et que les fillés prennentla 
le. On a vu alors apparaître un artiele sig 
par une militante, qui reprenait tous lesthé |" 
mes du MLF sans nulle référence aux idées 
maoïstes qu’elle développait habituelle 


C’etait [a révélation d’un double nivéautde 
conscience: les filles nourrissaient intérieure 
ment une révolte féminine qui disparaissait 
complètement dans leur comportement de | 
militantes. L'article a été publié, ia suscité 
une réaction assez vive de la part dc 
qui y voyaient le symptôme. d'une agi 
peu sérieuse — et on en est resté là. 


00 Les maoïstes ont longtemps négligé la 
révolte de la jeunesse telle qu'elle s'est, 


manifestée dans tous les pays industriels [= 
de l'Occident: l'underground, laconte "LU 
culture, une révolution dans les compor- 


tements individuels et collectifs, les com- II" 
munautés, la drogue aussi, et la rock mu- "1" - 2 
sic qui m'apparaît d'autant plus impor- | 
tante qu'elle s'est affirmée commeun 
langage mternational et commun aux 
étudiants, aux lycéens et aux jeunes ou- T4 
vriers, aux Etats-Unis comme en Europe M” 
En gardant une attitude exclusivement ei 


politique, La Cause du Peuple est passée | : 4 
à côté. 3 
Jean-Paul Sartre: C'était le cas jusqu'en 1970, M oi. 
quand les maos se concevaient commen 770 
parti strictement politique. Ils ontalors com | 20 


raient pas leurs méthodes et leur implants 
tion. Nous venons d’en parler: les comités de 
lutte ou les comités Vérité-Justice,le quo 


ris qu'ils étaient foutus s'ils ne reconsidée "| D 
L' “ Der” 
le 


 dien Libération expriment ce souci. Le mou" 


vement anti-hiérarchique ef libertaire dépas- 

se largement le cercle des maos, quien-tien- 
nent compte désormais. Mais s'il commence 
près d'eux, il se termine aussi fort loin-Nous” 
avons de la sympathie pour l’undergrounde ca 
ou la contre-culture: reste à savoir si toutes 
léurs manifestations peuvent jouer un rôle" “4 
positif dans notre récherche. Certaines-ten- 
dances refusent.ou découragent l’action, et | 
là je ne vois plus leur utilité. PA EN 


ÿ 
l 
“LS 
l 





OO Que pensez-vous de l'usage de plus en "U__” 
plus répandu de la marijuana? at: 2 
Jean-Paul Sartre: Au niveau dé l'individu, 
cela m'apparaît sans grande importance IL 
m'est arrive d'en fumer: je n’en\ai rêtiré 
qu'une impression anesthésique et quelques 
sentiments curieux et limités. Chacun a Îen 
droit de faire ce qu Al veut; la Justice d'Etat | 
ne devrait rien avoir à y redire. Même dans 
le cas de l’héroïne — qui, à inverse des hal-, 
penses RER de réels SES au 






































Las ban Sartre: eu tite ee tique Ac 
le numéro suivant. Les maoïstes sont pour 
l'exécution des exploiteurs et des ennemis du 
peuple. Mais c'était une erreur de se reférer à 
la guillotine, qui pour les Français reste un 
symbole de la répression bourgeoise. 


les tribunaux like A Bruay-en-Ar- 
tois.. 
Jean-Paul Sartre: À Bruay, il n’y a jamais eu 
de tribunal populaire. 





oo Non, mais le comite Vérité-Justice a 
finalement tenu ce rôle en accusant ou- 
vertement et sur présomptions le notaire 
Leroy d'être l'assassin de la petite Brigitte. 
La Cause du Peuple réclamait violemment 
le châtiment du coupable supposé. Etait- 
ce une bataille judicieuse? Ne pensez-vous 
pas que les maos ont pris des risques et se 
sont avancés un peu loin? 


OO Sans parler de combats de rue ou d'ac- 
tion à force ouverte, vous restez personnel- 
lement un partisan de la peine de mort po- 
litique? 

Jean-Paul Sartre: Oui. Dans un pays révolu- : 

tionnaire où la bourgeoisie aurait été chassée 

du pouvoir, les bourgeois qui fomenteraient 
une émeute ou un complot mériteraient la 
peine de mort. Non que j'aurais la moindre 
colère contre eux. Il est naturel que les reac- 
tionnaires agissent dans leur propre intérêt. 

Mais un régime révolutionnaire doit se débar- 

rasser d'un certain nombre d'individus qui le 

menacent, et je ne vois pas là d'autre moyen 
que la mort. On peut toujours sortir d'une 
prison. Les révolutionnaires de 1793 n'ont 
probablement pas assez tué et ainsi incon- 
sciemment servi un retour à l’ordre, puis la 
Restauration. 








: Cela fait Snlément partie 
que nous voulons entrepren- 
ration. Je ne pense pas que Ja | 
inaîtrait d’une revolution puisse 


LITE 


tre une société de croissance. Produire pour 
“les hommes, bien sûr, mais non tenter de pro- 
uire davantage, mieux ou à meilleur marché. 
Sans régresser, il faudra transformer profon- 
dément la nature des marchandises et leur 

_ mode dé production, éliminer les objets de 
luxe ou les fabrications dangereuses, retrou- 
ver un équilibre humain et écologique. Dans 
les pays industriels, il n’est pas nécessaire de 
produire plus pour satisfaire les besoins: il 
suffirait de supprimer le profit, le gaspilla- 
ge , de modifier les finalités de l'économie 

et la répartition des richesses. Seul Le socia- 
lismé apporte ici une solution, à condition 
qu'ilne s'enferme pas dans le productivisme 
et le centralisme du modele soviétique. 


Jean-Paul Sartre: C'est probable. Pour moi, 
l’exécution sans proces de Leroy se serait as- 
similée à un pur lynchage, et j'ai à l’époque 
exprimé mes réserves dans La Cause du Peu- 
ple. Mais si les maos se sont laissés entrainer 
par la polémique, ils avaient raison sur le 
fond. Il s'agissait de dénoncer le scandale 
d’une justice de classe: la presse réclamait la 
mise en liberté provisoire d’un notaire milliar- 
daire alors qu’elle ne s'était jamais occupée 
des prévenus algériens qui croupissent des 
mois en détention préventive. La Cause du 

| Peuple voulait également mettre en lumière 
la lutte des classes à Bruay-en-Artois, l'oppo- 
ation entre cette grande bourgeoisie, ses se- 
crets et son pouvoir, et les corons ouvriers. 


00 J'ai plutôt l'impression qu'ils ont trop 
tué, et qu'avant tout ils se sont massacres 
entre eux. Aucune révolution n’est parve- 
nue à fixer une démarcation nette entre 
les agissements contre-révolutionnaires et 
l'opposition politique. C’est toute l'his- 
toire des révolutions françaises et soviéti- 
ques: sous prétexte de réprimer la réac- 
tion, on finit très vite par tuer ceux que 
l'on considère comme les plus dangereux 
dans le feu de l'action et du sectanisme, 
c'est-à-dire les autres révolutionnaires 
avec lesquels on se trouve en désaccord. 
Ce fut le cas dans la France de 1793, dans 
la Russie des procès de Moscou, dans l'Es- 
pagne de la guerre civile où les commu- 
nistes massacrèrent les anarchistes. Une 
fois déclenchée, la Terreur ne se divise pas: 
on frappe au plus proche de soi, les mili- 
tants s'éliminent les uns les autres, le dé- 
bat démocratique disparaît. Au bout du 
compte la révolution se détruit elle-même 
pour laisser place à la réaction thermido- 
rienne, à l'oppression du stalinisme ou au 
fascisme. 


OO On aurait pu tenir cette position — qui 
est juste — sans recourir aux outrances du 
vocabulaire utilisé par les maoïstes. Dans 
le même ordre d'idées, j'ai été choqué par 
le titre de La Cause du Peuple au lende- 


OO. Pensez-vous qu'à court ou moyen térme 
une revolution puisse avoir lieu en France? 


Jean-Paul Sartre: Je ne le croyais pas du tout 
il y a dix ans. Maintenant oui: le capitalisme 
et ses institutions sont dans un tel état de dé- 
gradation qu'une révolution m’apparaît vrai- 
semblable. Pourrait-elle se maintenir en dépit 






































Jean-Paul Sartre: Je suis bien entendu oppo- 
sé à tout ce qui pourrait ressembler aux pro- 
cès de Moscou. Mais la révolution-implique 

la violence et l’existence d’un parti.plus ra- 
dical qui s'impose au détriment d’autres grou- 
pes plus conciliants. Conçoit-on l'indépen- 
dance de l'Algérie sans l'élimination du 
M.N.A. par le F.L.N? Et comment repro- 
cher sa violence au F.L.N., quotidiennement 
confronté pendant des années à la répression 
"de l’armée française, à ses tortures et à ses 
massacres? Il est inévitable que le parti révo- 
lutionnaire en vienne à frapper également cer- 
tains de ses membres. Je crois qu'il y a là 
:une nécessité historique à laquelle nous ne 

ù A pouvons rien. Trouvez-moi un moyen d'y 
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de Phostalité des autres pays, je n’en sais rien. 
Malgré la famine et le blocus, la Russie sovié- 
tique est arrivée à survivre puis à se dévelop- 
per. Mais à la différence d’un immense pays 
à majorité agricole, je vois mal une nation 
comme la France devoir se suffire à elle-mé- 
mé, compte tenu de la contre-révolution in- 
térieure et des pressions étrangères. Cela ren- 
voie d’ailleurs à un problème plus général: il 
n'existe toujours pas de théorie marxiste de 
la révolution et de l’Etat révolutionnaire dans 
un pays développé. Il y a longtemps — c'était 
avant la guerre — jy voyais déjà la preuve 
que le Parti communiste ne désirait pas vrai- 
ment la révolution puisqu'il n'avait engagé 
aucune étude sérieuse pour savoir ce qui se 
passerait s'il prenait le pouvoir. Pour les révo- 
lutionnaïres aujourd’hui, ce travail idéologi- 
que et scientifique m’apparaît prioritaire mé- 
me si c’est une tâche encore réservée à des ex- 
perts et à des intellectuels. 


OC Aux Etats-Unis, en Allemagne ou à 
Amsterdam, des communautés et des 
groupes de militants se sont efforcés à 
petite échelle de créer des contre-institu- 
tions ou des circuits dits alternatifs, un 
embryon de nouvelle société, L'expérien- 
ce a parfois tourné court, elle a été fort 
utile en Ro ants ë Fox les gens 
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Jean-Paul Sartre: Cela ne servirait pas à grand 
chose. Pendant la révolution, chacun est de- 
terminé par la révolution elle-même. Tout au 
plus peut-il se trouver des héros qui soient ca- 
pables d'intervenir pour faire respecter le dé- 
bat démocratique entre Les forces révolution- 
naires et maintenir une libre discussion. On 
ne peut rien dire ni souhaiter de plus. 


OO Que pensez-vous des élections? Allez- 
vous voter? 


Jean-Paul Sartre: Je ne voterai pas. Le suffra- 
ge universel est fait pour séparer les travail- 
leurs, briser les solidarités de classe. L’indivi- 
du isolé abandonne sa voix sans contrôle ni 
contrepartie: voici ma souveraineté, faites-en 
ce que vous voulez, vous appliquerez votre 
programme ou vous ne l’appliquerez pas. J'ai 
voté Guy Mollet en 1956, pensant me pronon- 
cer pour la paix en Aloérie: j'ai été tres sur- 
pris du résultat. Je ne conçois la démocratie 
que directe: des assemblées votant à main le- 
vée et déléguant à l’un de leurs membres des 
pouvoirs strictement limités. L’élu n'est pas 
le représentant de l'assemblée, mais en quel- 
que sorte l’assemblée elle-même: simplement, 
c’est lui qui va exposer les revendications au 
patron, par exemple, parce qu'on ne peut se 
déplacer à deux mille. Mais il reste contrôlé 
et révocable à tout instant. Si au contraire 
vous cherchez à mettre Marchais à la place de 
Messmer après une lutte concurrencielle qui 
ne peut opposer que deux individus sembla- 
bles, vous mettez très exactement Messmer à 
la place de Messmer. 

oo Les trotskystes présentent des candi- 
dats. Ils vont voter pour l'union de la 
gauche au deuxième tour parce qu'ils 
pensent qu'une défaite de l'U.D.R. peut 
précipiter une crise. 


Jean-Paul Sartre: J’appelle cela le vote ma- 
chiavélique. C'est prendre le vote pour l'in- 
verse de ce qu'il est, voter pour les socialistes 
et les communistes parce que vous espérez 
que Pompidou dissoudra l'assemblée et que 
vous participerez, en les pauchissant, aux lut- 
tes qui pourraient s’en suivre. Mais cela a tou- 
te chance de se retourner contre vous..Les 
impondérables sont tels que vous risquez 
bien de vous retrouver avec un gouvernement 
dont vous ne voulez pas. 

Îl ne faut pas entrer dans le système. Vo- 
ter, quel que soit le bulletin, c’est voter pour 
le vote et déja accepter les institutions. Com- 
ment l’action légale — celle du Parti commu- 
niste par exemple — pourrait-elle renverser la 
loi? Il faudrait qu’elle se détruise elle-même 
en une contorsion si absurde qu'elle en de- 
vient improbable. C'est l’une des raisons pour 
lesquelles j'ai été attiré par les maos: je crois 
à l'illégalité. @ 

(propos recueillis 
OO par Michel-Antoine Burnier) 
LE nl À 


MILITANTS DE «LA PAROLE AU PEUPLE», QUE SONT-ILS DEVENUS ? 



















_ mêmes eaux. 


Don Res + parole aux sociologues pour définir 
_ l’évolution 73-83, c’était une fois de plus conférer 
= aux spécialistes, «à ceux qui savent», le monopole 
de nous dire nos mutations. 


_ Alors, nous nous sommes tournés vers nous- 
- mêmes ou plutôt vers les amis qui gravitent dans les 

















.. Nous leur avons demandé ce qui avait changé 


cette décennie. Nous ne leur avons pas laissé le 
temps de plancher ces questions, ce que vous lirez, 
ce sont donc leurs réactions «spontanées». 


| _ pour eux, dans leur vie et dans la société durant 
| 
| 
| 


Et tant que nous y étions, une deuxième question 


_. s’est ajoutée. 


L'idée vient du 


dernier numéro 


| d’Actuel. Cela nous avait frappé que, dans leur 


| enquête sur la morale des années 80, la majorité des 
sens interrogés sur leur «idéal de vie» avaient 


répondu, au choix dans une liste, «le bonheur». 


coup leur conception du bonheur, aujourd’hui, en 


1984. 


Patricia Vanierschot - fém - 25 ans - éduca- 
trice - Tournai - fleur bleue ......................... 
kw 1973-83: Mon principal souvenir de ces 
années-là, c'est, concrètement, les 
dimanches sans voitures. Je ne me rendais pas 
compte à l'époque de leur importance: depuis, on 
s'enlise dans un marasme économique qui a 
amplifié un phénomène latent: lä débrouille. 


* Bonheur: Le bonheur n'est pas permanent: ce 

sont des instants de bien-être, per- 
ceptibles ou non. Ça dépend des gens, de 
l'entourage. 





Anne - fém - 20 ans - étudiante - Tournai - 
mère de famille .......,,..,,,..,......... 2. 
+ 1973-89: L'apparition cornmerciale de l'élec- 

tronique, les changements fré- 
guents de la mode, la vidéo, l'évolution des jeux 
pour enfants, les voitures... 


* Bonheur: C'est de pouvoir vivre comme i me 

Diait, relax. C'est de voir grandir mes 
enfants, c'est beau. C'est de rire à gogo. De vivre 
avec lui. De pouvoir apprendre. C'est les vacan- 
ces, l'amour, la santé. 





Sylvie - fém - 19 ans - étudiante -Tournai - 


*x 1973-83: Tout évolue, tout devient électri- 
que: même l'homme en est prison- 
nier. Et puis, tout a augmenté. 
*x Bonheur: Arriver à faire ce que j'aime, quand 
J'en ai envie. Réussir ma vie, mon 
boulot. Le rendre heureux et pouvoir toujours lui 
dire oui. Les vacances, le beau temps. C'est avoir 
plein de gens autour dé moi. 





Christiane V - fém - 32 ans - photocompo- 
seuse - Bruxelles - évoluante....................… 


* 1973-83: Ce qui me frappe le plus, c'est 

l'évolution des rapports du couple: 
il me semble qu'ils n'ont jamais été aussi ouverts, 
aussi sains. Moins de restrictions: dépassées les 
notions de devoir, de fidélité telles que nous 
l’'enseïgnaient nos mères. On mise davantage sur 
la complicité. Aujourd'hui, les couples tradition- 
neis ont quelque chose de ringard, ils semblent 
passer à côté de l'essentiel. Au niveau politique, 
je suis surprise par l'esprit moutonñier des gens, 
qui continuent de se soumettre au paternalisme 
de droite. Enfin, l'individualisation à outrance des 
loisirs: on danse seul, on joue seul. 


x Bonheur: C'est harmoniser ma vie profession- 

nelle et sentimentale en conservant 
le maximum de liberté, d'indépendance, et ça 
n'est pas incanciliable je crois. Et puis, il y a l'uto- 
Die, le rêve, l'illusion. 


ECRIVEZ-NOUS VOS REPONSES 


| 
| Nos interlocuteurs vous livrent donc du même 
| 


Catherine Deman - fém - 23 ans - étudiante - 
Bruxelles - mutante ................ 


* 1973-83: D'abord, les moyens de communi- 

cation. Les distances sont suppri- 
mées, régardez la naveîte spatiale. y a la possi- 
bilité d'avoir accès à de plus en plus d'informa- 
tions, mais celles-ci restent entre trop peu de 
mains. La vie me Semble plus dure qu'avant et 
nous oblige à nous endurcir, à nous battre pour 
obtenir ce que l'on veut. En 73, c'était stout le 
monde il est beau, tout le monde il est geñtib, 
peace and love. Ceux qui en sont restés là sont 
considérés aujourd'hui comme des attardés. 
L'ambiance est à la vitesse, au béton et à l'hyper- 
activité. 


x Bonheur: Avoir un rôle social qui dépasse un 

petit cercle de copains. Bien sûr, 
vivre avec des gens intéressants, que j'estime et 
que j'aime, qui m'estiment et qui m'aiment. Que 
tout cela ait un rayonnement qui aille loin. C'est le 
plaisir de la nouveauté, des surprises, de l'aven- 
ture, de l'amour. Une vie pleine et trépidante, rire. 





Charlie - masc - 24 ans - chômeur - Tournai - 
ex routard 


aAussannnsmennsnerman esp entesnennssmuansnmessans 


+ 1973-83: J'ai rencontré Patricia. 
* Bonheur. Patricia. 





Bénédicte Dermbour - fém - 22 ans - étu- 
diante - jeune 84 ................... LORS 


*x 1973-83: Retour vers une vie individuelle. 

Crise: les gens se retournent vers 
eux-mêmes. informatisation, rapidité. On remar- 
que Dar exemple que les étudiants sont surtout 
tournés vers leurs études, il faut réussir, c'est 
l'impératif qui passe avant tout. Alors qu'on avait 
pu croire à un certain moment que la notion «cou- 
ple» perdrait de la valeur, les jeunes retournent 
vers une certaine fidélité (bien que l'on soit) 
sans doute plus elibéré»]. De même, la notion de 
famille reprend de la valeur, on ne la rejette pas, 
soit elfe existe bien et on en est content, soit ça 
marche mal dans la famille et on en ressent du 
dépit. 


* Bonheur: Réussir professionnellement, senti- 

mentalement, familialement, avec 
une bonne santé. On parle de ça quand on a 15 
ans. C'est un étal qui se ressent, mais qui ne se 
définit pas. Ce sont les moments où l'on se sent 
bien, où l'on accepte le fait d'être bien, que l'on 
soit seule, à deux ou à plusieurs. C'est un état 
d'esprit qui fait que l'on est réceptif à des trucs 
positifs (chaleur des autres, beauté des 
choses..…). 


somme toute homogène. 


Elie Houtart - fém - 23 ans - guitariste 
Bruxelles - aucune définition 
* 1973-83: Déjà, entra 73 et 78, je me suis 

tirée de chez mes parents. J'étais 
Dlus d'accord avec leur façon de vivre. Jd'étouf- 
fais. Vers 74, une copine à moi est arrivée de 
Beyrouth, je me rapelle, ça m'avait beaucoup 
frappée. Les mentalités ont beaucoup changé. 
Avant, les gens avaient une morale catholique. Ca 
s'est liquéfié, aucune nouvelle morale ne l'a rem- 
placée. C'est plus dur pour s'y retrouver. Les 
femmes ont plus de poids dans la société, elles 
commencent à vivre pour elles et plus pour les 
autres. Dans la société, pas grand-chose n'a 
changé. 


*x Bonheur: Essayer d'être moi-même. Faire ce 

que j'ai envie. C'est pas concret: 
pas m'acheter une bagnole, pas réussir dans là 
musique... Vivre par moi-même. 


Masunssvne ess ss ss 





M.D. - masc - 28 ans - Londres - junkie 


x 1973-83: C'est au niveau personnel que ça a 
changé: le rejet d'un milieu, d'un 
mode de vie que m'imposaient ma famille, mon 
éducation. Une meilleure compréhension du 
monde, l'apprentissage de nouvelles langues. 


* Bonheur: J'ai toujours envie de faire quelque 

chose de nouveau, d'être parfaite- 
ment heureux. I! me faut connaître davantage de 
cultures avant de retourner d'où je viens. Ou de 
revenir sur terre, Mais de préférence sous la 
forme d'un animal plutôt que sous celle d'un être 
humain. Le bonheur ne me semble pas vraiment 
possible ici: les hommes ont divisé le monde par 
des lois, des territorialités, divisé ses habitants 
par leurs lavages de cerveau. ls ont réduit las 
espaces, tentant ainsi de limiter les possibilités de 
chacun de découvrir le monde. Ce pourrait être 
un monde sans frontières, sans passeports. 





Bernard Hallut - masc - 22 ans - étudiant - 
AUV = DUNK CODES es camaman asset ieress 


* 1973-83: Ce qui a changé... La longueur et la 

coupe des cheveux. On est 
passé du rêve au pessimisme intense... Du com- 
munautaire à l'individualisme à tous les niveaux 
{vie, idées, actions...) De la non-importance de la 
possession de fric à l'importance vitale de ce que 
vous avez Sur votre compte en banque. 


* Bonheur: Faire quelque chose, pas n'importe 

quoi mais presque. Avec plein de 
gens que j'aime bien et prendre tous son pied à 
fairé ce truc. De préférence, réaliser un fin... ou 
organiser des fêtes, mais pas à trop grande 
échelle. Vivre en confiance avec des copains. 
Avoir plein d'enfants, à moi ou adoptés, ou des 
enfants de copains, des petits gosses. El puis, 
être bien avec ma copine. 
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Peu de surprises de taille, un kaleïdoscog 














































Michèle Beaujean - fém. - 46 ans - Dee 
seur Spa - «Lahoue» est une des MR ; 
du mouvement anti-nucléaire en Belgique .… rt 


n'y a plus d'espoir. C'est de Be 
en plus difficile d'être intelligent et 
de le montrer. La démocratie est en train de foutre un 
le camp. Avani, j'avais des certitudes" rss 
ques, maintenant je n'en ai plus. Pendant 
années septante, la mort de la nature me touchait, 
énormément. Maintenant, je Suppose que c'es 
parce que c'est irrémédiable, je m'en fous Je'sais 
aujourd'hui qu'on fait des enfants par.égoïsme” 


1973-83: 


+ Bonheur: C'est l'amour. C'est d'être amoureux 

et qu'on soit amoureux de moi. C'est 
aussi de voir mes enfants en bonne santé. Au 
niveau global de la société, y a plus de bonheur. 





Michel Cheval - masc : 31 ans - régisseur 
Bruxelles - soixante-huitard surle tard 
x 1973-83: Je rencontre de plus 6n plus “de 4 
gens sans illusions et sans espoirs: 
Plus personne ne croit aux idéologies, on'S6 Dan 
che plutôt sur des combats limités où ponctuers: 
Ce qui m'a frappé ces dernières années, c'estla 
facilité avec laquelle le discours de droite-s'est : 
imposé dans la population face à l'incapacité den 
faire passer les idées de gauche. Au niveaustech: 
nologique, c'est sans conteste Ja percée de 
l'informatique. 


x Bonheur: C'est avoir une grosse voue CRUNE UN 
jolie femme (rires!). Me sentir bien," 
Mais ça veut rien dire. Certainement être s! 
entouré de gens que j'aime. Créer des choses qui ; 
me semblent importantes. Vivre des passions | 
passionnantes passionnément. a 





Françoise Reding - fém - 40 ans - artiste 
céramiste - Bruxelles - méêre soixante: 
huitarde .........:.. 22000 « 


k 1973-83: En 73, j'étais déprimée. En 88, Jai 

décidé de faire le travail que j'aime, "\ 
je n'ai plus peur. Ces années ont permis à ma cul ji 
pabilité de s'enfuir, En 83, je me sens bien mais: 
ça vacille tellement autour de moi que j'ai I8 Ver 
tige. Mais sans peur. Je ne comprends pas ets 
tout ce qui se passe. Ce qui a surtout changé CES 
dix dernières années, ce sont l8s rapports entrel 
l8s gens. 


* Bonheur: C'est ici et maintenant. Ne Pac on 244 

penser au futur. C'est vaste à Crever 
C'est pouvoir aller lentement. Faire le ‘boulot que 
je veux à mon rythme. Arriver à vivre Mmes "ObDSES 
sions. C'est être bien dans mon CONPS/ 1ESpDITER. 
bien baiser mais pas avec n'importe qui.wVivren 
histoire d'amour. Etre entourée de Ja M 


aise. 
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: d'abord l'effritement 


les idéaux en introduisant leurs mesquine- 
1. par rapport au Tiers Monde et notam- 
laide qu'on est sensé lui apporter. Les 
se sont effondrés. On dirait que les gens 
» se sont rendu compte qu'ils n'étaient pas Capa- 
bles de les réaliser. Pour moi, pendant t toutes ces 
années. j ai Surtout découvert ce qui se passe ici 
et maintenant. 


* Bonheur: ll y a deux sortes de bonheur. Celui 


auquel on rêve mais qu'on n'atteinora 
ras parce qu'il est absolu. Et puis, il y a le bon- 
heur qu'on peut réaliser et qui consiste à être en 


harmonie avec soi-même. Faire ce qu'on aime et 


qui est en rapport avec ce que l'on est. Mais aussi 
avoir les possibilités matérielles de le réaliser. Le 
bonheur, c'est également être reconnu par les 
autres. Concrètement, faire un boulot que j'aime, 
aimer quelqu'un et avoir plein de copains. 





Jean-François Lafon - masc - 28 ans 
employé de banque - Bruxelles - baba cool 
qui aimerait être new wave... 


*x 1973-83: D'abord, la vie a énormément aug- 

menté. On a soi-disant de plus en 
plus de droits et en réalité de moins en moins. Je 
me sens nettement plus vieux et j'aimerais bien 
être encore en 73. La musique rock commence à 
être mieux acceptée, un peu partout. C'est un 
bien et c'est pas un bien. Mais malgré tout, a 
musique de qualité passe à plus d'endroits. Au 
niveau politique, y a pas grand-chose qui a 
changé. 


* Bonheur: C'est aller au Meilkweg. Là je me 

sans bien. Faire Ce que je veux. Tra- 
Vailler à mon propre compte. Je serais alors mon 
propre patron, je ferais ce que je veux. Tout 
découlera de ça. Maintenant je dois me limiter du 
fait de mon boulot d'employé. 





Claude Moniquet - masc - 25 ans - journa- 
liste - Bruxelles post-soixante-huitard 
 ...... 


*x* 1973-83: Bonne question: Ce qui a changé, 

c'est essentiellement les rapports 
entre 185 hommes el les femmes. ls Sont plus 
Sainsr actuellement, Notamment parce que les 
femmes onf Plus de possibilités qu'avant. Les 
gains positifs du féminisme font que les rapports 
sont plus égalitaires. Globalement, les rapports 
entre les gens ont beaucoup changé. C'est plus 
facile de réussir maintenant qu'il y a dix ans. L'ima- 
gination est plus au pouvoir aujourd'hui qu'hier. 
C'est une époque formidable. 


* Bonheur: C'est la conjonction de deux choses. 

La réussite dans la vie active, la pos- 
sibfité d'assumer Ses ambitions : politiques, maté- 
rielles, professionnelles. Arriver à être ce qu'on 
veut étre: gagner beaucoup d'argent si on en a 
“envie, devenir musicien... Et puis, if y a la vie per- 
sonnelle. Comme je suis très conventionnel, ça 
passe par la réussite d'un couple. Si je devais 
passer une pelits annonce de coeur dans un jour- 
nal, je la rédigerais comme suit: «Homme actif 
cherche femme active ayant quelques moments 
pos la tendresse». 
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Yves-Luc Conreur - masc - 33 ans - assis- 


tant social - Bruxelles -rêveur ..................... 
*+ 1973-83: La disparition d'un certain sentiment 

de joie ou de gaïté. Je ne peux plus 
fabriquer de l'Utopie, c'est dur. Difficile à dire, 
cela couvre beaucoup de domaines. Je pourrais 
écrire trois pages à ce sujet, mais je ñe vois pas 
les repères de la question. Je pourrais dire la fin 
des idéologies, le totalitarisme, l'informatique, 
mais je n'ai pas envie de le dire. C'est pas ça qui a 
changé de manière significative pour moi. I! n'y a 
pas grand-chose qui ait changé à partir de 73. 
Tout était en germe dans 668. Ces dates ne sont 
pas marquantes, 68, c'est une guerre qui a mal 
tourné et on a payé le prix de la défaite. Je 
regrette la Fraction Armée Rouge. 


* Bonheur: (silence). Certainement pas la psylo- 

Gibñe. Je voudrais faire le ho!d-up 
des Etats-Unis et me planquer en URSS avec le 
butin. De toute façon, ne plus glander longtémps 
ici. Ça me casse les pieds l'Europe. 





Michel De Vuyst - masc - 34 ans - photo- 
composeur - Bruxelles -ex soixante-huitard 


* 1973-83: C'est d'avoir des enfants. Dans la 

société, le retour à la valeur dé la 
famille. Retour en force des valeurs traditionnais- 
tes. La sclérose. La grisaille. Mais ça, c'est sur- 
tout les années 80. Au niveau des gens très pro- 
ches, l'idée de l'indépendant collectif, notamment 
dans le boulot, l'autonomie mais avec d'autres 
gens autonomes. 


* Bonheur: Je suis incapable de té répondre. Je 

suis désolé. De manière générale, le 
feeling avec les gens autour de Soi, au niveau 
sentiments, prajels.….. se sentir. 





C.D. - fém - 30 ans - ingénieur agronome 
Bruxelles - dé nulle part et d'ici re 


* 1973-83: En 73, j'avais 20 ans. J'étais alors 

baba-cool. N y a dix ans, il y avait un 
eSpoir parmi les gens que je Côtoyais. Un espoir 
de changer les relations, notamment au travers 
des communautés. Je ne me sentais pas seule. 
Aujourd'hui, je me sens isolés dans cet espoir. 
J'espère toujours une évolution des relations 
entre les gens vers plus de liberté. À 20 ans, 


j'étais aussi paumée que maintenant. Je faisais 


des études qui devaient me porter vers un poste 
de cadre. Je me disais à l'époque que je pourrais 
utiliser cette place pour redistribuer le pouvoir aux 
gens. Je vivais une contradiction entre mes étur- 
des universitaires et ce que j'étais réellement. Je 
pensais détourner mon privilège pour leurrer les 
gens de pouvoir ef redistribuer les possibilités 
que me conférait le diplôme. Je crois que je n'ai 
pas changé mais je me sens très seule dans cette 
démarche. Maintenant que je suis passée à la réa- 
lisation pratique de cette idées, je me sens renfor- 
cée. 

En 83, c'est la panique généralisée. Mais toutes 
les utopies sont toujours possibles. On parle de 
plus en plus de socièté dualé. Je reste optimiste. 
Un des pôles de cette société duale représente 
potentiellement une grande force. Elle peut se 
réveiller. Parallèlement à leur situation matérielle 
avantageuse, Île pôle intégré est porteur de 
valeurs de mort. Ceux qui vivent plus difficilement 
au niveau économique sont peut-élre porteurs de 
valeurs de vie et d'évolution. La crise est un 
moteur qui nous pousse vers l'avant. de crois er 
la capacité des gens à prendre leur pied dans !a 
ve. 


and je sens en 
dre cet objectif. C'e: 
C'est aussi la souplesse. sentir ous tout bouge et 
être en mouvement. 





Jean Flincker - masc - 35 ans - chômeur 
Bruxelles - optimiste .............................. 


x 1973-83: D'abord, j'ai vieilli. La pratique politi- 

que m'a confirmé que la chose ja 
plus importante dans une philosophie politique, 
c'est d'avoir la capacité d'analyser les choses 
avec un esprit critique, d'avoir la capacité de se 
remettre an cause. Malgré les échecs, partout 
dans le monde, les luftes et la conscience avan: 


} cent. Pour la gauche (radicale ou rose bonbon), 
. des choses se sont ciariflées, notamment vis à vis 


de l'URSS caractérisée comme une super- 
puissance. Pour moi, le plus important: l'idée 
selon laquelle un pays S'identifierait de façon défi- 


| nitive avec le socialisme, cette idée est battue en 
=, brèche. Ce qui ne remet pas en cause les fonde- 


ments du message révolutionnaire, communiste, 
mais qui justifie les questions sur la nécessité du 
Dluralisme politique, ici et là-bas. Par rapport au 
militantisme, beaucoup de choses étaient très 
riches, très essentielles, qui, par un environne- 
ment, se sont effritées. Par exemple, se sentir 
partie prenante de luttes collectives. Pouvoir 
exprimer par des actions la révolte que les gens 
on en eux et quo ‘on a en soi. AU niveau personnel, 


à la politique a changé: Ce qui est CTP c'est 
de pouvoir saisir ce qu'il y a de nouveau, par 
exemple par rapport à la mouvance écologique. I! 
faut savoir Saisir les nouvelles ondes positives 
tout en restant critique. Ce qui a changé aussi 
c'est que maintenant, j'ai un gosse. Ca m'a beau- 
coup appris sur moi-même et sur la politique. 
Notamment au nivéau du respect de l'autonomie : 
respecter la révoite de chacun et la personnalité 
de mon gosse. |} y a un parallélisme. Et puis, i y a 
les femmes. ll me semble qu'il y a un plus grand 
esprit d'indépendance, d'autonomie chez les fem- 
mes par rapport à leurs propres choix, envies, 
vies. 


x Bonheur: les gosses, les femmes, la lutte, les 
bonnes vibrations, 
mélangé. 


le tout bien 





R.J. - masc - 23 ans - sans profession, sans 
chômage - Bruxelles - camé en cure... 


%*x 1973-83: Les gens se font chier. I! n'y a plus 

d'argent et plus de possibilités pour 
en faire. C'est la grande déprime: métro - boulot 
{s'i y en a) - dodo. Les Belges ou les étrangers 
sont de plüs en plus racistes. J'ai vu autour de moi 
une forte montée de la délinquance dans la jeu- 
nesse. Beaucoup de jeunes chômeurs. Tout ceci 
explique pourquoi i y a de plus en plus de toxico- 
manes. 


x Bonheur: C'est rencontrer et garder une 

femme que j'aime. Posséder assez 
d'argent pour vivre correctement sans trop me 
casser la tête. Me sentir bien. 





Mario - masc - 25 ans - sans profession, 
sans chômage - Bruxelles - camé ..….............. 


*k 1973-83: Les gens sont de plus en plus 
déguaulasses. Chaque année est 
de plus en plus dure. ll n'y a plus d'argent... par- 
tout le chômage. De ce falt, les gens sont de plus 
antipathiques et agressifs. 
x Bonheur: Connais pas. Pour être plus ou 
moins heureux, il me faudrait beau- 
coup d'argent sans travailler. Une femme. Tout ce 
qu'il faut pour vivre tranquille. 





Jsabelle de Grave - fém - 21 ans - étudiante 
kinésithérapie - Bruxelles - ?....................... 


* 1973-83: Le pessimisme nous déborde. Le 

découragement et la désespéran- 
ce s'installent. Rien n'a changé malgré la multiphi- 
cation des mouvements qui se donnent pour 
objectif d'améliorer la société. 


* Bonheur: Pouvoir faire ce que je veux quand je 
le veux. 












+ ESrheur: je sais bien, mais j'ai difficile de 

l'exprimer en phrases. Essayer où 
arriver à être moi-même dans n'importe quelle 
situation et avec n'importe qui. Oser affirmer ce 
que je suis el ce que j'ai envie de faire. Ce qui 
n'est pas toujours évident. Apprendre à se con- 
naître, à se chercher. Essayer de trouver ce qui 
colle bien avec sa personnalité. Et aussi, échan- 
ger, rencontrer des gens différents qui ont vécu 
d'autres expériences et qui peuvent m'apporter 
quelque chose. 
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A.M.-féèm - 27 ans - chômeuse mise au tra- 
vail - Bruxelles - une fernme......................…. 


x 1973-83: En 73, j'habitais Charleroi. Durant 

ces années, j'ai décidé de vivre à 
Bruxelles. Au niveau du travail, avant, je trouvais 
plus facilement des petits boulots. En dix ans, 
mes revenus ont presque doublé et j'ai toujours 
aussi dur à m'en sortir. Mes expériences commu- 
nautfaires ont dissout Certaines idées que j'en 
avais. La racisme at la répression contre les immi- 
grés ont beaucoup augmenté. L'atmosphère 
générale montre une inquiétude (sécurité géné- 
rale) qui s'amplifie avec les années. 


* Bonheur: C'est être bien. C'est être le plus 

possible en harmonie ävec moi- 
même, avec le milieu où je vis (le travail, les 
copains..]. C'est des moments où je me sens 
éclatée, ouverte vers les autres. Les moments de 


bonheur que je vis, ce sont des moments... des 
gens... un endroit. 
Ruth Berge - fém - 25 ans 


institutrice/étudiante - Bruxelles - 7... 


* 1973-83: J'ai ressenti une grande perte d'illu- 

sions dans la société. J'ai des 
difficultés à réaliser ce que je Croyais facile an 73. 
Peut-être est-ce une prisé se conscience plus 
personnelle qu'un constat globai. Finalement. peu 
d'évolutions positives dans les relations sociales. 


* Bonheur: C'est être bien dans ma peau. Etre 
bien avec les gens que jaime. 

Etre en harmonie avec mon milieu, arriver à faire 

triomphèr mes désirs face à mes obligations. 





\ Faites comme mon patron, FA 
répondez aux deux questions < 
d’Alternative Libertaire ! ; 





DIX ANS, HIER, UN JOUR, UNE VIE... 





le nouvel 


mondial 


l’information 
et de la 


AT À 


LE débat sur le problème de l'information et 
de la communication ne se limite pas à la ques- 
tion du libre accès et de la libre circulation. 
Le besoin d'instaurer un Nouvel ordre mondial de 
l'information et de la communication (N.O.M.I.C.) 
a son origine dans les énormes disparités entre ré- 
gions, entre nations, dans ce dornaine. 

Tout naturellement, ce débat a retenu l'attention 
de l'Unesco, et c'est l'évolution qu'a pris par la sui- 
te ce débat qui a motivé la position américaine de 
retrait de cette organisation. 

Quelques chiffres : |.S.S. et Datanews, deux agen- 
ces de presse américaines, ont des services infor- 
matisés qui leur permettent de traiter et de diffuser 
30 rnillions de mots par jour. Deux des plus grandes 
agences européennes ne peuvent traiter qu'à peine 
un million de mots chacune. Toutes les agences du 
tiers monde réunies — elles-mêmes dépendantes 
des agences des pays développés — ne peuvent 
en traiter que 200 000. 

Les Etats-Unis contrôlent 75% de la circulation 
mondiale des programmes de télévision, 65% des 
informations, 50% du cinéma, 60% des disques et 
cassettes, 89% de l'information commerciale infor- 
matisée, 82% de la production de composants élec- 
troniques, 65% de la publicité commerciale, 90% 


Quarante-cinq pays dans le ee n l'ont pa 
télévision, trente n'ont pas de presse écrite, et ceux 
qui dans le tiers monde disposent de ces services 
dépendent à 75 ou 80% de l'étranger. 


« Le problème de fond est que, à travers la capa- | 


cité financière et technologique, ceux qui décident 
comment et quoi communiquer sont de moins en 
moins nombreux tandis que ceux qui ne font que 
consommer cette information sont de plus en plus | 
nombreux, non seulement à l'intérieur d'une société 
déterminée, mais aussi à l'échelle internationale. » 

. dans les domaines financiers et technologique 
liés à la communication et à l'information, la con- 
centration et l'intégration se développent, entrai- 
nant le déclin de grands journaux, stations de radio 
et chaînes de télévision indépendants, absorbés pro- 
gressivement par des chaînes de médias contrôiées 
par une même entreprise, presque toujours trans- 
nationale. » (Carlos Ortega, Le Monde diplomatique, 
juillet 1983) 

il apparaît donc clairement que les accusations 
formulées par le gouvernement des Etats-Unis et 
par la presse de ce même pays, concernant les me- 
naces contre la « presse libre » et la liberté de l'infor- 
mation, ne “achent en fait que la peur panique de 
Reagan et de ses acolytes de voir leur propre mono- 
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sur la épärticr at 
de la grande ma 
Aujourd’hui, 
c’est Ecolo, 

le pet dernier. 





qui nous parle 


communication 


rtbf 
et écolo 


Les relations entre la RTBF, son personnel et 


ses missions, et le monde politique sont teintées 
d'ambiguité. 


Le secteur de la communication est entré 
dans un processus de mutation considérable qui 
dépasse de très loin la hauteur du débat politique 
engagé sur les problèmes liés à la radio- 
télévision. La Communauté française n'est pas le 
seul niveau politique où le débat sur la communi- 
cation doit être engagé. A ce jour, elle ne dispose 
d'ailleurs pas des cartes suffisantes pour maîtriser 
la situation. 


À l'heure actuelle, la conception «service 
public» de la communication et plus spécifique- 
ment de l'information subit un certain nombre 
d'agressions externes. Mais elle doit souffrir éga- 
lement des problèmes inhérents au service public 
lui-même et à la manière dont les partis, les puis- 
sances économiques et les forces sociales insti- 
tutionnalisées veulent s'en servir. Dans un con- 
texte de concurrence, Ecolo estime que le ser- 
vice public, pris au sens large, doit disposer des 
ressources professionnelles internes suffisantes 
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des bulletins d'information de télévision. 





aux plans qualitatifs et quantitatifs pour concréti- 
ser une véritable option démocratique de l’infor- 
mation. 


L'arrivée d'Ecolo sur le terrain politique et par- 
lementaire lui à permis d'intervenir à sa mesure 
dans le débat sur les medias. La commission 
Radio-TV du Parlement communautaire, le Con- 
seil d'Administration de la RTBF, le Conseil des 
radios locales, les TV communautaires, les asso- 
ciations volontaires sont autant de lieux qui per- 
mettent déjà à Ecolo d'exprimer son point de vue. 


Divers incidents de programmation, des con- 
flits publics avec les responsables politiques, des 
complicités avec le monde politique, l'entrée 
résolue de RTL sur le terrain de l'information 
belge, des nominations dans la hiérarchie, etc. 
ont récemment jeté les feux de l'actualité sur le 
problème posé par la politisation de la RTBF, Les 
partis traditionnels évaluent la RTBF en fonction 
des services qu'elle peut leur apporter ou en 
fonction de la place qu'ils occupent dans la hiérar- 
chie: le pluralisme devrait être un levier de la 
démocratie, Il est devenu un étouffoir pour le ser- 
vice public. 

Le pacte culturel a été érigé en loi dans le 
souci de garantir la protection des minorités philo- 
sophiques et idéologiques. Cette idée démocrati- 
que a été concrètement transformée en instru- 
ment de politisation des activités culturelles. A la 
RTBF, dont le décret stipule que le pacte culturel 
doit y être respecté, le pluralisme s'est trans- 
formé en une arithmétique faite de totaux et de 
chasses gardées qui n'ont plus rien à voir avec le 


pole international remis en cause. 


fondement du pluralisme, ni avec le principe d’une 
bonne gestion du service public, ni avec une econ- 
ception saine de l'information. 


Il y a d’ailleurs une contradiction nette entre le 
pluralisme (vu comme addition des parts relatives 
des forces politiques) et la déontologie du journa- 
liste (astreint à des règles d'objectivité), Nous 
assistons à de trop nombreux cas de complai- 
sance de journalistes à l'égard de partis politiques 
à qui ils doivent ou devront une carrière profes- 
sionnelle. 


démoralisation.… 


Tout ceci a conduit nombre de collaborateurs 
de la RTBF à la démoralisation. À quoi bon tenter 
de faire une information correcte puisque l'évalua- 
tion du travail est basée sur d’autres critères? La 
démoralisation du personnel, l'absence de clarté 
des responsabilités, les gonflements hiérarchi- 
ques inutiles et la constitution progressive d'une 
bureaucratie invivable sont des périls qui mena- 
cent le service public à court terme. 


D'autres attitudes deviennent indispensables. 
Ecolo se refuse à faire jouer à la RTBF un rôle utili- 
taire au service des ses propres idées. Ecolo 
n'entrera pas dans le jeu du partage des influen- 
ces à la RTBF. L'occasion lui en est pourtant don- 
née avec l'embauche suite au récent concours de 
recrutement de journalistes. 


Ecolo n'a pas signé le pacte culturel et 
dénonce la régression de la notion de «protection 
des tendances idéologiques et philosophiques» 
au profit du «pouvoir des partis politiques d'orien- 
ter les nominations et les promotions» dans le ser- 
vice public. Ainsi comprise, la loi du pacte culturel 
exclut tous ceux qui, au nom du professionna- 
lisme et de l'objectivité, veulent rester en dehors 
des influences politiciennes dans l'exercice de 
leur métier. 


étiquetage. 


Ecolo ne participera donc pas à l'étiquetage 
du personnel de la RTBF. Au lieu de prétendre 
exercer une influence sur la RTBF en recourant à 
son quota de nominations et de promotions, 
Ecolo choisit de proposer des réformes qui sont 
de nature à consacrer l'indépendance et la vitalité 
du service public. Ecolo propose les axes de tra- 
vail suivants pour transformer la RTBF. Un pacte 
de l'audio-visuel, portant sur la place réspective 
du service public et de sa concurrence, devrait 
aussi comporter les principes de fonctionnement 
et la définition d'une politique de l'information. 


* Dégraisser la structure hiérarchique. 

Les équilibres politiques à respecter ont sou- 
vent conduit à la multiplication des fonctions 
hiérarchiques, parallèlement à une mauvaise 
définition des responsabilités. 





R. B. 












de puralene 


x Rendre les promotions réversibles. * 
L'absence d'évaluation de la gesti 
incompatible avec une conception mod 
service public. La mobilité verticale 
instaurée. FT 


x Tendre vers une gestion par projets: ee RS 
* Egalisér les possibilités de carrière dur person- | 


nel indépendant par rapport au personnel mar- ES 


qué politiquement. 


* Participation des rédactions äta désignation de st 
la hiérarchie. 


x Elaboration d'une charte professionnelles per- 
mettant le recours à des critères de jugement 
plus professionnels. 


k Amélioration de l'information des travailleurs 
sur la gestion et les projets. 


* Allègement des structures de concertation 
avec les syndicats. 


C'est également une conception nouvelle de” 
l'information qu'il faut mettre en place: Trop'sou- 
vent, les journalistes sont attaqués pour le simple 
fait de rendre compte d'événements découra- 
geants. Il leur arrive mème d'être accusés de pro” 
duire des événements dont ils ne font que rendre 
compte. 


Pourtant, en dépit des campagnes1menées 
contre l'intoxication dont serait coupable la RTBF," 
il faut constater que l'information à la RTBF aten- 
dance à devenir l'information du moindre risquer: 
Le journalisme d'enquête et d'investigation esten 
perte de vitesse. L'information politique devient 
un discours que la classe politique s'adresse” à 
elle-même. Les ukazes du gouvernement et des 
partis dominants ont une influence certaine surle 
traitement de l'information. 


La ATBF, que l'on dit dérangeante; estsou- 
vent timorée. Les dernières années ont été mar- 
quées par une diminution de la production propre 
de la RTBF. Cette évolutin doit être enrayéenil 
faut sauver les magazines explicatifs, le reportage 
et le traitement des problèmes de société quine 
sont pas nécessairement ceux que la classe politi- 
que prend en charge. 


pour écolo... 


Pour Ecolo, il s'agit de promouvoir la RTBF 
comme lieu de débats réels, comme media quia 
un rôle positif à jouer dans la vie démocratique. la 
RTBF peut vraiment servir le débat politique sielle 
sort des habitudes qui consistent à réduire jadis: 
cussion au spectacle de quelques professionnels 
de ia politique, si elle s'ouvre aux minorités, sielle 
sert de forum aux questions nationales et régiona- 
les, si elle devient l'écho de ce qui est vivant dans 
la population, si elle parle de ce dont personne ne 
veut parler. « 


Gérard Lambert 
Ecolo-Namur 
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anniversaire de l'inauguration de notre système 
d'assurance maladie-invalidité obligatoire, d'une 
part, et celui des propositions actuelles de 
réforme de la Sécurité sociale, d'autre part. L'ori- 
ginalité des «Etats Générauxs, selon le G.E.R.M., 
est qu'ils ne s'enfermeront dans aucun clivage 
politique, institutionnel ou socio-professionnel 
existant, mais qu'ils viseront au contraire à provo- 
quer. la confrontation et le dialogue entre des 
catégories qui se côtoient trop souvent sans 
s'écouter vraiment: consommateurs de soins, 
professionnels de la santé, gestionnaires, déci- 
deurs, chercheurs. 


Le thème directeur des journées - dont la 
date est fixée aux 20 et 21 octobre prochain - 
-s'intitulera: «Quelles stratégies de changement 
dans tout ce qui touche à notre santé en période 
dercrise ?». Autour de ce leit-motiv, s'organiseront 
toute une série d'ateliers et de carrefours parmi 
lesquels: + Etre et avoir un généraliste en 1984 

° Participation et droits des patients 

+ Quels objectifs d'emploi et de recon- 
version pour le personnel de la santé? 
e Système sanitaire et solitude 

° Quel pouvoir a-t-on sur les facteurs 
d'environnement ? 

eL'informatisation des données médi- 
cales: outil précieux ou jeu dangereux? 
Les médecines parallèles 

Les solidarités Nord-Sud et le dialo- 
gue Nord-Sud 

etc. 


Loin d'être la tribune de telle ou telle ten- 
dance, dit encore le G.E.R.M., ces «Etats Géné- 
raux de la santé» ne peuvent se concevoir que 
sous la forme d'un authentique forum. Les posi- 
tions spécifiques de chacun n'y seront pas niées, 
les divergences encore moins ignorées. L'effort 
de rencontre, d'information, de clarification des 
positions mutuelles et de discussion loyale sera la 
seule règle commune. En cela, le projet constitue 
incontestablement une première en Belgique. 


Cette semaine et durant les semaines à venir, 
le G.E.R.M. lancera auprès de quelques centai- 
nes d'organisations, petites ou grandes, connues 
pour leur engagement dans le domaine de la pro- 
motion de la santé et de la qualité de la vie, une 
invitation officielle à collaborer activement à la pré- 
paration des «Etats Généraux» et à figurer, à part 
entière et dans le pluralisme, parmi les co- 
promoteurs de cette entreprise. 


Un avant-programme détaillé, ainsi que le 
texte intégral de l'eAppel» et la liste complète des 
personnalités qui le soutiennent peuvent être 
2. dès à présent auprès du secrétariat du 


G.E.R.M. 

29, rue du Gouvernement Pravisoire 
1000 Bruxelles 

tél: 02/219.67.66 
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Le Service d'information Psycho  Sexuelle 


(S.LP.S.), planning familial pour jeunes de Liège, 
édite en format de poche (3ème édition -10.000 
exemplaires) une brochure consacrée à la contra- 
ception. 


De manière claire et précise, ce dossier 
répondra à toutes les questions que vous vous 
posez sur les différentes méthodes contracepti- 
ves. Il peut être lu de deux manières: 


- en express: les textes manuscrits, écrits en 
rouge, résument chaque méthode. 
des informations médicales appro- 
fondissent chaque méthode. 


- en détail: 


Re 


Disponible au prix de 20 francs sur simple 
demande au S. LP. S. 


Rappelons que le S..P.S. organise des con- 
sultations gynécologiques et psychologiques sur 
rendez-vous et qu'il dispose d'une bibliothèque 
spécialisée ainsi que d'un service d'accueil. 


Les consultations médicales sont réservées 
aux jeunes de moins de 25 ans. Le SIP.S. se 
rend également dans les écoles et les groupes de 
jeunes pour animer des débats sur l'éducation 
sexuelle et affective. 

9 rue Soeurs-de-Hasque 
4000 Liège 
Tél. 041/23.62.82 
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dépénalisation 
de l’avortement 


journée nationale de réflexion 
samedi 31 mars 
de 10h30 à 16h30 


au S.E.U.L., 41 rue de Suède, 1060 Bruxelles 
(gare du Midi). 

Les travailleurs de la santé condamnés pour 
avortement ont été acquittés le 30 juin dernier. 


MAIS celles et ceux qui seront poursuivis 
pour des avortements pratiqués après 1981 et 
connus de la justice risquent de subir un tout 
autre sort. Déjà, à l'heure actuelle, des dossiers 
répressifs sont à l'instruction dans trois arrondis- 
serments judiciaires. 


MAIS la loi de 1867 n'a pas changé. 


MAIS le droit des femmes à disposer de leur 
corps, MAIS le droit des couples à des enfants 
désirés est toujours bafoué. 

Nous voulons que la justice sociale face à 
l'avortement et face à la parenté se réalise et que 
l'avortement soit retiré du code pénal. 


C’EST POURQUOI LA LUTTE 
POUR DEPENALISER 
L'AVORTEMENT 
DOIT CONTINUER. 


Nous sommes persuadé(e}s que cette lutte 
doit être menée par tous les mouvements sociaux 
unis pour aboutir. 


Comment? Par quels moyens? Avec quels 
thèmes au centre d'une affiche? Quelles manifes- 
tations ? Quelles actions? C'est ce que nous vou- 
lons discuter avec tous les mouvements sociaux 
et les individus de bonne volonté. 


Voilà pourquoi nous vous invitons à participer 
à cette journée nationale de réflexion le 31 mars. 


Cette journée s'organisera autour de groupes 
de travail : 


- avortement et crise économique; 

- les jeunes et l'avortement: 

- avortement et mouvement des femmes; 

- pratique de l'avortement, procès et dynamique 
pour le changement de la loi; 

- les lois en présence: notre position: 

- les chrétiens et l'avortement; 

- réflexion sur les formes d'action. 


Une assemblée de synthèse aura lieu en fin 
de journée. 


Coordination nationale 
pour la dépénalisation 
de Ka ane 


Rue A. Giron, 23 
1050 Bruxelles 
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décrocher 


L'AFIT souhaite vous Informer de la tenue de son 
premier congrès, le 10 février 1984 à Liège, sur 
le thème : 
«La drogue en question» 
Mais qu'est ce que l'AFIT? 


Une association regroupant la quasi-totalité 
des intervenants travaillant dans les différents 
centres spécialisés de la région francophone du 
pays. La création de cette association a répondu 
à un désir massif des personnes confrontées per- 
sonnellement, de par leur choix professionnel, 
aux toxicomanes, à leurs problèmes et à leurs 
demandes. De telles associations existaient déjà 
en France ( ANIT) et en Suisse (ASIT). 


Les buts de l’'AFIT peuvent étre résumés 
comme suit: 
a) d'être un moyen de rencontre, d'échange et 
d'expression des intervenants en toxicomanie, 
celle-ci prise au sens large du terme; 
b) de représenter les intervenants auprès de tou- 
tes les instances publiques et privées et de la 
population. Toutefois, la volonté de l'AFIT n'est 
pas de se substituer aux syndicats: 
©) de faire valoir auprès des instances les problée- 
mes et les besoins qui se posent à eux, tant sur le 
plan matériel et organisationnel que sur les finah- 
tés de leur action; 
d) de veiller à la reconnaissance du toxicomane 
en tant que personne dans tous les lieux décision- 
nels où il en est question; 
e) d'affirmer et de défendre la conception selon 
laquelle le phénomène de la toxicomanie ne peut 
être isolé du contexte social, idéologique et de la 
civilisation dans laquelle il s'inscrit: 
f) de mettre à la disposition de toute personne 
intervenant, directement ou indirectement en toxi- 
comanie, un certain nombre d'outils de formation 
et d'information. 

L'AFIT se réclame d'une éthique commune 
exprimée dans sa charte. 


«Tout intervenant en toxicomanie, membre de 
l'AFIT, souscrira aux différents points développés 
dans sa charte ci-après»: 


La toxicomanie d'un individu doit être perçue 
comme un symptôme pouvant exprimer des pro- 
biématiques très diverses. 




































pis dossier. est “sgement ue par ‘des pdd, 
_ schémas techniques er par des dessins humoris- 
; tiques. Eh oui! la contraception peut être à drole 


des modalités d'intervention. 


spécifiques. 
- Le toxicomane* est avant tout une personne 





















ÿ nvant droit comme toute personne au respect et à 


la dignité. 

- || demeure sujet raisonnable notamment quant à 
l'attitude qu'il développe vis-à-vis de sa toxicoma- 
nie. Son traitement doit être envisagé et se dérour- 
ler, avec son adhésion, hors de toute contrainte 
physique et morale. Si toutefois, l'individu pré- 
sente un danger sérieux pour lui-même ou pour la 
société, et que la contrainte s'avère utile, elle ne 
pourra être exercée que dans le cadre des garan- 
ties prévues par la loi. 

- L'assistance est due à toute personne souf- 
frante quels qu'en soient les symptômes, qui en 
formule la demande. Cependant, le devoir de 
comprendre n'implique ni l'approbation, ni la com- 
Dlicité. 

- Dans son travail, l'intervenant veillera à entendre 
l'individu dans ses difficultés, ses révoltes et la 
diversité de ses aspirations; dans son approche, il 
prendra en compte l'entourage familial et Social de 
la personne et l'incluera, si nécessaire, dans son 
intervention. 

- L'intervention s'inscrira dans une perspective 
d'accès du sujet à l'autonomie, en l'aidant dans sa 
recherche des moyens qui lui permettront de 
gérer son quotidien. Ceci se fera sans instaurer 
de nouvelles formes de dépendance à d'autres 
produits, à des pérsonnages charismatiques où à 
des structures conditionnant à des schémas com- 
portementaux de vie restreignant le libre arbitre 
et le choix d’un retour à la vie en société. (1) 

- L'exploitation utilitaire et mercantile, sous quei- 
que forme que ce soit, sera exclue des interven- 
tions menées auprès des toxicomanes. 


Association belge Francophone 
des Intervenants en Toxicomanie 
rue Sœurs de Hasque, 9 

4000 Liège 

tél: (041)23.01.19 


{1} ndic: pourquoi ne jamais citer les différents 
organismes qui fonctionnent sur ce genre de 
schéma? Pourqubi ne pas dire qu'en tête de 
ceux-ci trône le Patriarche, qui rame tant qu'il peut 
dans les salles d'audience du palais de justice, par 
des publicités dans le métro, pour attirer un 
maximum de toxicomanes vers ses «centres»? ily 
a aussi Narconon (l'Eglise scientiste), et des tas 
d'autres petits poissons qui se trouvent à manger 
sur ce gros tas de furnier bien gras que consti- 
tuent les toxicomanes. 


patriarche 


Ayant pu lire par hasard un exemplaire de 
votre journal, celui de décernbre 83, j'ai été sur- 
pris par cet article sur les prétendus centres de 
désintoxication du «Patriarcher en Belgique. Je 
dois dire en effet que c'est la prernière fois que je 
lis un article sur cette organisation, et qui reflète 
dans ses grandes lignes l'exacte vérité. 


J'ai moi-même été privé durant trois mois de 
ma liberté dans plusieurs de ces centres, en Bel- 
gique, en France ainsi qu'en Suisse. Ces gens 
ont détruit ma vie familiale en conditionnant mon 
épouse qui s'est, au fil du ternps, complètement 
détachée de moi et qui, de plus, s'est retournée 
contre moi de la façon la plus flagrante. Elle vit 
d'ailleurs toujours dans un centre du «Patriarche» 
situé à Dilbeek, avec mon fils Herbie dui est âgé 
de trois ans. 


J'ai dû faire appel à la Justice pour pouvoir 
enfin voir mon fils, mais j'ai remarqué que la Jus- 
tice ne se préoccupe pas sérieusement du cas de 
mon fils, car celui-ci vit dans un monde fermé à 
l'extérieur, avec une mère qui n'en est plus une, 
car elle est devenue froide et lointaine. Herbie 
manque d'affection, j'en suis intimement per- 
suadé. Je vais le chercher un week-end sur deux, 
je crois qu'il est heureux quand il est avec moi, car 
je lui donne ce qui lui manque avec sa mère: 
l'affection. 


Je sais comment on vit dans ces centres pré- 
tendûment thérapeutiques. La violence y est 
monnaie courante, un travail aussi inutile qu'haras- 
sant comble la journée, la liberté y est inexistante, 
des gardes-chiourme sont toujours à vos côtés 
pour vous empêcher dé penser à l'extérieur. 
C'est en quelque sorte une prison sans barreaux. 
Toutes relations avec l'extérieur, avec la famille, 
sont irrémédiablement coupées. Le courrier est lu 
par les responsables, les conversations télépho- 
niques écoutées, bref, c'est le bagne, et je suis 
sincèrement content que des gens comme vous 
se bougent pour faire cesser cela. Je serai tou- 
jours prêt à vous aider. 


Patrick Vienne 
Pons 


LE PATRIARCHE, C’ EST LE BAGNE 


> 











nous approche, nous cerne, tous de 
| un ‘peu, fs 


_ Ça s'est passé au Chili et ailleurs. C'était hier, 
- ce sera demain, un peu plus. C'était ailleurs. Mais 
il ne faut jamais dire que ce ne sera pas ici. Tout 
se resserre. On rogne ici et là, un petit coup de 
dents de rien du tout. On tue les hommes, les 
femmes, les jeunes, les vieux, les immigrés, à les 
payer pour ne rien faire. Rien qu'aller pointer. 
Trois minutes par jour. Les licenciements de délé- 
gués syndicaux deviennent courants. 


On démoflt tout doux, tout doucement, ce 
que patiernment, d'autres temps, d'autres hom- 
mes avaient tissé pour que la vie soit moins dure 
aux pauvres gens. La sécurité saciale se détri- 
cote, Les quelques parlementaires qui y croient 
sont comme des clowns grotesques à s'agiter 
pour encore placer un mot. Et M. Barnum les 
enfermée dans la caisse cadenassée du magicien 
de service-qui est seul à savoir comment en sortir. 


Depuis des années, un peu partout, sans 
avoir l'air d'y toucher, on réprime ou en tout cas, 
on essaie de réprimer la liberté d'expression. 


C'était à Bruxelles, à Namur, à Charleroi et 
actuellement à Wavre et à Louvain. 


sous les pavés la plage 


Interdit d'afficher sans soumettre à la censure 
communale, à Wavre. C'est peut-être ce pro- 
bième d'affichage qui m'a fait parler de mai 66 et 
des années 40, en commençant. 


Pour les autres mesures qui nous ligotent en 
silence, on réagit, on essaie de protester, on dis- 
cute. On explique. On s'explique. On charge des 
parlementaires de questions. On tente de donner 
à son entourage des outils pour comprendre ce 
qui est enlevé. On écrit. On mnanifeste. Tout ça à 
peu près dans le calme et la dignité. Heureuse- 
- ment, les boulons des métallos, même si l'on ne 
supporte pas que le sang coule, ont montré que 
nous avons encore un peu de colère. 


Mais quand on attaque la liberté d'expression, 
alors c'est autre chose. Quelque chose qui nous 
parle d'ailleurs, et de déjà entendu. De déjà souf- 
fert. Dans sa chair. Qu dans celle des autres. 

Et alors, c'est vraiment de liberté que l'on 
parle. De libertés. Si l'on ne peut plus dire, il ne 
nous reste que la force de penser et celle-là, on 
ne nous l'enlèvera jamais. 


Mais ji! faudra encore beaucoup et bien 
d'autres mandataires PAL, PS et PSC que ceux 
de Wavre qui comme un seul homme, ont voté cet 
arrêté, pour que nous acceptions de ne plus 
«dire», de ne plus faire entendre par les murs de la 
cité, tous les mots que nous avons à crier, 

Et par le pouvoir d'un mot 
Je recommence ma vie, 
Je suis né pour te connaître 
Pour te nommer 
Liberté. 
{Paul Eluard - 1942) 


À Louvain-Leuven, l'affaire est mise au frais. 
interdit de vendre des publications et de distri- 
buer des tracts sur la voie publique sans qu'ils 
aient été présentés et acceptés par le collège des 
bourgmestre et échevins de la ville. Avec mention 
expresse que cette autorisation ne serait jamais 
donnée pour distribuer où vendre devant les éco- 
les ni mêrne les usines. 


Le conseil communal devait voter ce projet le 
19 décembre. Le SP et AGALEV (écologistes fla- 
mands de volonté progressiste) ont répandu 
l'information et un comité s'est formé pour protes- 
ter publiquement. Toutes les forces progressistes 
se sont Mmobilisées. Les deux syndicats ont écrit 
au bourgmestre et ont été reçus. L'ACW (MOC 
flamand, passablement et même par endroit, 
entièrement lié au CVP) s'est dit contre le projet 
[mais s'est limité à cela}. Les autres groupements 
ont organisé une manifestation de 350 person- 
nes. |ls ont également été reçus par le bourgmes- 
tre, du moins une délégation. 


Comme de bien entendu, le bourgmestre a 
passé de la pommade, affirmant que la mesure 
n'était pas bien grave, que de toute façon, on n'en 
ferait usage que quand ille faudrait absolument, et 
patati ét patata. Il n'est pas un militant à qui je 
doive faire un dessin pour expliquer ce qui se dit 
et sur quel ton affable, dans des cas pareils. 

Quoi qu'il an soit, le projet n'a non seulement 
pas été voté, mais il a été purement et simplement 
retiré de l'ordre du jour du conseil communal. Les 
militants cependant, savent bien, et le bourgmes- 
tre le leur a fait comprendre, entre deux lignes de 
la ee qu'ils ont eu ensemble, que tôt ou 
tard, il faudrait passer par une réglementation de 
ce LObIOne ils ne dorment donc pas sur leurs 
deux oreilles mais en tout cas, à au moins, rien 
n'est encore décidé. 


a wavre c’est fait: 
interdiction d’apposer 


Ce qui a pu se faire à Louvain, n'a malheureu- 
sement pas eu lieu à Wavre et là, les choses sont 
claires. Le texte de la décision du conseil commu- 
nal a beau avoir par endroits des aspects grand- 
guignolesques, le vote à eu lieu et on ne peut plus 
afficher ni distriuer de tracts sans passer par la 
police et le conseil communal. Si «ça» n'est pas de 
la censure, c'est bien imité. 


«Les afficheurs sont tenus, avant de placer 
une affiche, d'en déposer un exemplaire signé par 
aux, quelle qu'en soit la teneur ou la grandeur, au 
commissariat de police et d'en prendre un récé- 
pissé: celui-ci portera le numéro d'ordre du regis- 
tre destiné à la constatation des dépôts. ls pour- 
ront-obtenir toute information relative à la date de 
perception des demandes d'affichage sollicitées 
antérieurement. Les demandes et dépôts ñne peu- 
vent s'exercer que les jours ouvrables, du lundi au 
vendredi, entre 9 et 12 heures». 


idem pour: «Un exemplaire de tout prospec- 
tus, affiche, dépliant Ou autre réclame destinés à 
être remis sur la voie publique aura également été 
déposé au commissariat de police. L'apposition 
de placards, avis ou affiches est interdite entre 22 
heures et 7 heures du matin. il est défendu de tra- 
cer des signes, notations ou inscriptions tant à la 
chaux, au goudron ou à la peinture, d'apposer des 
rARroEUEnonS PEURES ou RÉSÉRAPAQUES par 


aneet | le 


Beau, très beau: «Affichage date les lieux du 
culte: seules les affiches ayant trait uniquement 
aux solennités religieuses ou au culte, celles éma- 
nant de la fabrique d'église (et qui lé stipulent) ou 
imposées par la loi pourront être apposées sur les 
édifices réservés au culte, sauf accord de l'auto- 
rité gestionnaires. 

Quant à l'article «afficheurss ce n'est pas mal 
dans le genre non plus: «L'affichage ne pourra 
être fait que par des personnes ayant obtenu 
préalablement et par écrit l'autorisation tempo- 
raire du collège des bourgmestre et échevins. 
Une enquête de police établira l'opportunité de 
celte autorisation; elle ne pourra être refusée aux 
personnes de nalionalité belge âgées de 27 ans 
Ou plus ou de plus de 18 ans (moyennant autori- 
sation des parents) de conduite irréprochable. 
Ele pourra être accordée pour des délais reñnou- 
velables. Cette autorisation est personnelle et 
révocable en tout temps par le bourgmestre. 
L'afficheur devra toujours an être porteur et l'exhi- 
ber chaque fois qu'il en sera requis par la police. 
Seules lès personnes dûment autorisées par le 
collège des bourgmestre au singulier et échevins 
au pluriel sont autorisées à ce faire, aux endroits 
réservés». 


Pour pouvoir étre excusabie.. (on aura tout 
entendu): «Conformément à l'article 299 du 
Code Pénal, les affiches, tracts, papillons repro- 
ductions picturales ou photographiques, les pla- 
cards, avis, annonces, réclames ou imprimés 
quelconques, dont question dans la présente 
ordonnance, porteront obligatoirement les noms 
et domiciles réels, soit de l'auteur, soit de l'impri- 
meur, directeur, gérant, administrateur (cas d'une 
société possédant la personnalité juridique) ayant 
fait ordonner ou diriger l'impression. 


Ces personnes sont co-responsables du pla- 
cardage de publications qu'elles confient aux affi- 
cheurs. il leur appartient de veiller à ce que ceux- 
ci exercent leur mission conformément aux pré- 
sentes dispositions. Pour pouvoir étre excusable, 
l'imprimeur, le directeur, 18 gérant ou l'administra- 
teur devra pouvoir citer les noms et domicies 
réels de l'auteur ou des personnes lui ayant com- 
mandé la publication, les noms et domiciles réels 
des personnes ayant procédé à l'affichage». 


Inutile de dire que tout groupe et cortège, 
caravane, manifestation ou promenade publici- 
taire accompagnés de musique ou non, déguisés 
ou non (et tout et tout), devra obtenir quoi? L'au- 
to-ri-sa-tion du bourg-meés-tre. Bravo, vous avez 
gagné un tonneau de lessive, Quand ét com- 
ment? Préalablement, il va de soi. Et par écrit, 
bien entendu. Et bien voilà... Ce n'était pas si diffi- 
Gilé, n'est-ce pas, quand on veut bien y mettre un 
peu de bonne volonté. 


cette affiche est illégale 


I n'y avait qu'un élu écolo. Il a voté contre, 
accompagné de Christine Wacauiez (indépen- 
dante). Très vite, les écolos de la région et «Vivre 
Autrement: ont imprimé une affiche. Sans plus 


sans REURE l'appel des Frix Nobel Lx deman- 


attendre, ils l'ont collée un peu partout. Une seule 
réaction officielle : une convocation de police pour 
un collage par trop interdit qui avait recouvert tout 
un arrêt de bus ou une cabine à haute tension, je 
ne sais plus, mais là n'est pas l'important. À part 
ça, il semble que jusqu'à nouvel ordre, personne 
ne lève le petit doigt pour empêcher les gens 
d'afficher illégalement, mais il faut voir ce qui se 
trame exactement dans le cabinet du maïeur. 


L'affiche signée par Ecolo et «Vivre Autre- 
ment» est toute rouge. En lettres blanches, ils 
annoncent le couleur: «Cette affiche est illégales, 
écrivent-ils calmement; dans une cartouche, plus 
bas, ils opposent à un extrait du nouveau règle- 
ment de police de la ville, décidé le 8 novembre, 
ce texte: «Ces deux points du règlement de 
police sont en contradiction avec les articles 14 
et 18 de la Constitution: l'article 14 qui garantit la 
liberté d'opinion et l'article 18 qui consacre la 
Kberté de presse, énoncent que ls censure ne 
pourra jarnais être rétablies. 

C'est aussi de censure dont parle le MOC et 
le SEP du Brabant Wallon dans l'affiche qui pro- 
fesse: «Libertés, je vous aimes. Cette affiche a 
été faite pour Wavre spécialement, mais est déjà 
affichée à différents endroits du Brabant Wallon et 
épinglée chez de nombreux militants qui la trou- 
vent belle. 


jusqu’à présent 
la liberté à gagné 


Wavre et Louvain-la-Vieille ne font pas preuve 
d'une originalité folle. Ailleurs déjà, ces dernières 
années, des militants ont dû se battre contre de 
telles tentatives. 


En 1975, 76 et 77, à Bruxelles, ça a ferraillé 
dur sur la question. Comme toujours, il y a eu des 
moments de bravoure et des textes d'anthologie. 
Un des gros combats s'est mené à Saint Gilles. Le 
bourgmestre Vranckx prétendait, au nom d'un 
article sur le colportage et le commerce ambulant, 
s'ériger en censeur de la distribution de tracts non 
commerciaux. C'est le même argument que 
resert Monsieur Aubecg à Wavre. Une semaine, il 
y avait au marché du Parvis de Saint Gilles sept 
distributeurs de tracts expliquant la situation. Is 
se sont fait embaquer illico presto par la police. La 
semaine suivante, ils étaint vingt pour les mêmes 
raisons à subir le même sort. La cinquième 
semaine, c'était une scène sortie tout droit d'une 
chanson de Brassens et le marché de Saint Gilles 
était devenu celui de Brive-la-Gaillarde: deux 





52 du règlement général de pol 
cue la une de tracts. Il a des 


en des 19 Sa pour. 
distribution, la mise en vente de prospe 
culaires ou écrits philosophiques, 50 
ques ou culturéis ne puisse étre: 
aucune autorisation où règlemente 


affiche en lutte 


Sd note Fee PR ont ét 
attaquès parce que les colleurs avaient p 


leurs affiches un peu n'importe où. ll'estvraquil. 


n'y a vraiment pas beaucoup, pour ne pas dire 
du tout, d’endroits où l'on soit à proprement ea 
autorisé à coller. 


Une expérience qui semble concluanterest 
celle d'Uccle, où un échevin socialiste des tra- 


vaux municipaux a fait placer 38 panneaux d'affi 


chage réellement libres, assez grands, à des” 
endroits en vue. || paraît, selon des militants. 
ucclois, que le collage sauvage a pratiquement 
disparu. 


Le goupe «Affiche en lutte» revendiquaittle_" F4 
droit d'afficher et aussi des endroits pourlefaire:. 


Une de ses propositions avait été que soitpermis 
le collage au bas des panneaux publicitaires,/de 
manière à ne pas cacher le message commercial 
pour lequel les firmes paysient un emplacement, 
mais à disposer tout de mème d'endroits-<affiches 
admises». 

Evidemment, on est loin à Wavre de’pouvoirn… 
mener ces revendications. Avant tout, ilimporte” 
de faire reculer l'arrêt de police contraire à 4 
constitution belge et pour cela, au risque d'abuser 
(et même un peu beaucoup}, je dirais que seule 
l'union fait la force! Popom ponom pom'pom:pom 
pom pom Dom... 


Monique Vrins 


extrait de «infor-Mocr 


14 rue des Canonniers 


1400 Nivelles” 














verdure électorale 


Ce week-end, les Verts ont tenu leur congrès 
à Tihange. Le Forum Vert devait décider de la par- 
ticibation des Verts aux élections européennes. 
Après l'élection des instances du Parti Ecologi- 
que, les Verts ont décidé de présenter une liste à 
ces élections sous le sigle VE.R.T.S., avec 
comme tête de liste Alfred Chabot (élu à l'unani- 
mité). Cette liste défendra en priorité les points 
suivants: 


- une Europe unie hors dés blocs militaires 

- une Europe unie soucieuse de mettre sur pied 
un véritable dialogue Nord-Sud 

- une Europe répondant à l'appel des Prix Nobel 
pour la création d'un Fonds de Survie Européen 

- une Europe de l'Ecologie tournée vers une éco- 
nomie à l'échelle humaine dans une meilleure 
coordination des mouvements contre les pallu- 
tions (nucléaire, pluies acides, gigantisme éco- 
nomique….). 

Pour en finir avec une Eurape asservie, pro- 
fondément divisée et incapable de tenir la place 
qui devrait être la sienne à savoir le contrepoids 
démocratique face à la servitude de la planète au 
sein d'alliances militaires antagonistes, les Verts 
affirment leur désir pour l'Europe d'une politique 
de Paix trenseuropéenne indépendante. 


Les Verts prétendent que le vrai problème 
n'est pas l'antagonisme Est-Ouest, entretenu de 
part et d'autre par un discours de querre froide, 
mais bien l'absence d'un véritable dialogue Nord- 
Sud. En effet, la faim et la malnutrition avec leur 
holocauste de 40 millions de personnes par an 
constituent une menace réelle pour la paix du 
mondes. 


Dans cette optique, les Verts soutiennent 


daient la création d'un fonds de survie afin de sau- 


ver de la mort par la faim cinq millions dewies 
humaines, à défaut de la mise en place de structur 
res économiques nouvelles tournées vers la Vie: 
À ce sujet, les Verts rappellent les récents événe- 
ments d'Afrique du Nord: ces troubles sociaux 
trouvent leur origine dans le refus des hautesins: 
tances économiques du monde, à savairle Fonds 
Monétaire International, d'accorder de nouvelles 
subventions pour les produits alimentaires de pre: 
mière nécessité. Cet exemple traduit à suffisance 
les responsabilités de la politique du désordre 
établi à l'échelle de l'Humanité, 


Les Verts affirment que l'Ecologie est avant 


tout l'expression d'un choix de vie, d'urrchoixde 


société soucieux de préserver l'environnement et 
d'assurer l'épanouissement de l'individu afin de lur 
permettre d'être autre chose qu'un producteur- 
consommateur condamné à perdre sa vie.à la 
gagner. À ce sujet, les Verts soulignent legächis 
que représente la production d'objets inutiles de 
plus en plus nombreux et énergivores autant dans 
leur fabrication que dans leur utilisation, latforce 
dérisoire de la poubelle et du caddie rempli, 
l'alternative risible Chômage-Travail qui canalisent 
les possibilités humaines dans le sens unique du 
travail, de l'économie et du marché. À cettitre les 
Verts dénoncent la collusion tacite au niveau du 
discours entre le patronat et le monde cuvrier 
ernpètré dans des concepts idéologiques du 19° 
siècle. 


Enfin, les Verts ne croient absolument pas à 
l'utilité présente du Parlement Européen <crou- 
pion» baillonné par le. Conseil des Ministres etla 
Commission mais n'en dédaignent pas l'élection 
qu'ils prennent comme une tribune intéressante 
pour faire passer leurs idées. 

André Gauditiaubois 
3, rue Fontenelle 
6790 Nalinnes 
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(criminalité d'Etat est un concept vaste, encore peu 
ré. Elle touche cependant plusieurs secteurs d'acti- 


- Notre texte sur les gardiens de prison a comme fon- 
« dement l'hypothèse suivante : les gardiens, de par leurs 
…—..täches professionnelles, font partie intégrante de la crimi- 
….… nalité d'Etat car, à cause de leur rôle professionnel et à 
intérieur même de ce rôle, ils posent des gestes répré- 
FR hensibles qui, autrement, ne leur seraient pas accessi- 
Les gardiens, représentants d'un appareil de l'Etat, 
abusent de leur pouvoir et l'utilisent à des fins organisa- 
tionnelles et individuelles. 1! est important de noter que 
notre texte porte sur les comportements des gardiens à 
l'intérieur de leur fonction professionnelle. C'est donc dire 
que nous excluons les délits commis par des ex-gardiens 
ou les délits commis en dehors de ces fonctions. 


Lés volumes traitant du sujet ne sont pas légion. Ceux 
qui nous ont fourni davantage d'informations sont ceux 
écrits par des détenus. Les études plus «scientifiques» 
sontrares et il faut lire beaucoup avant de trouver des élé- 
ments d'informations. Les articles de presse nous ont 
fourni des exemples concrets de criminalité. 

Aucune version officielle n'a été obtenue ; il faut dire que 
les investigations ne furent pas poussées très loin, à cause 
du serment de discrétion auquel les gardiens s'engagent : 
éneftet, ils doivent s'engager à ne rien divulguer de ce qui 
se passe à l'intérieur. 

Ce serment de discrétion est amplifié par le désir person- 
nel-des gardiens de garder sous silence les activités de 
l'intérieur. Le milieu carcéral est un monde clos et peu 
d'informations s'en dégagent. Les gardiens n'aiment pas la 
publicité. Rappelons-nous le documentaire de Radio- 
Québec, Une vie de prison, qui nous présentait la version 
des détenus ; Radio-Québec a voulu présenter la version 
des gardiens, ce qui a été refusé en haut lieu. Les gardiens 
vivent une ambivalence : autant ils se sentent rejetés et 
incompris (par rapport aux policiers par exemple}, autant 
ils refusent de parier . 


Mais comment expliquer ce silence? En partie parce que 
ce vase clos qu'est le système carcéral n'a pas intérêt à 
démontrer son véritable fonctionnement, protège son pou- 
vOir ainsi que son personnel et craint une réaction sociale 
légitime: Protéger l'organisation, laisser le moins de 
brèches possibles assurent certainement la survie du sys- 
tème ; c'est pourquoi la consigne du silence est respectée 
et bien entretenue. 

ILest donc important de garder en mémoire qu'aucune 
version «officielle» de la criminalité des gardiens de prison 
n'a été recueillie pour le présent texte. Il faut cependant se 
demander si un jour une version «officielle» verra le jour 
(nousen doutons) et se contenter pour l'instant d'écouter 
les dires des avictimes» et-ou «bénéficiaires» de la crimina- 
lité des gardiens de prison. 


































1. entrée de drogues 
2.entrée d'argent 
3. entrée d'armes 
4. entrée et-ou sortie dé courrier 
5, entrée et-ou sortie | 
d'autres objets 
6. foullle à outrance des cellules 
7. brutalité physique, assault 
8. vol de marchandises 
institutionnelles 
9. non-intervention lors 
d'assauts entre détenus 
10. menaces, attaques verbales, 
chantage 
11. rapports d'offense sans 
raison valable 
12.échange de faveurs 
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rison est l’université du 


les tenants de tels propos se réfèrent habituellement aux 
us. Dans le présent texte, nous tenterons de voir si cette «uni- 

é du crime» ne compterait pas, parmi ses étudiants, une autre 
gorie: celle des gardiens de prison. 


tout s’achète 
et tout se vend 


ENTREE DE DROGUES 


La drague, dans les pénitenciers à sécurité moyenne, 
entre surtout grâce aux visiteurs et aux détenus qui béné- 
ficient de code 26 (72 heures de sortie par mois). C'est 
surtout dans les pénitenciers à sécurité maximale que les 
gardiens font entrer de la drogue. Par un procédé quel- 
conque, la drogue est insérée dans les paquets de ciga- 
rettes qui paraissent intacts. 

PS: Comptons aussi dans cette catégorie les trafics 
d'alcool et de médicaments. 


ENTREE D'ARGENT 

L'argent est rare en milieu carcéral. Le jeu de l'offre et de 
la demande s'applique. L'argent sert à payer les dettes de 
jeu, la drogue, les produits habituellement non dispo- 
nibles, à acheter des faveurs. 


ENTREE D'ARMES 
Ce comportement est, semble-t-il, vraiment minoritaire, 
les risques enCcourrus étant très grands. 


ENTREE ET-OU SORTIE DE COURRIER 

Maitre Serge Trembiay, un des avocats impliqués dans le 
procès des neuf d'Archambauit et qui a remis à La Presse 
une tettre du détenu Leroux, affirme que c'est un gardien 
qui l'a cherché partout pour lui remettre la lettre. 

Le courrier est censuré ; le département «Visite et corres- 
pondance» est chargé de lire toute lettre qui entre ou qui 
sort du pénitencier. Les détenus n'ont pas le droit d'écrire 
négativement sur leurs conditions de détention, n'ont pas 
le droit d'écrire à d'ex-détenus ou à toute autre personne 
impliquée dans des activités criminelles et n'ont pas le 
droit de communiquer avec les journaux. 


ENTREE ET-OU SORTIE D’AUTRES OBJETS 

Les gardiens sortent principalement des «hobbies», 
c'est-à-dire des objets fabriqués par les détenus pendant 
leurs loisirs : cuir, peinture, cuivre, etc. Quand à ce qu'ils 
entrent, ce sont des objets considérés superflus par les 
autorités et non disponibles à la cantine : lotion, montre, 
etc. On entre également de la nourriture (pizza, café, etc). 


FOUILLE À OUTRANCE DES CELLULES 

Lorsque des gardiens en veulent à un détenu, la fouille 
de la cellule devient une occasion de vengeance. On détruit 
tout ce qui peut être détruit (par accident !), on peut faire de 
faux rapports sur ce que l'on découvre et on peut aussi 
s'approprier des biens trouvés (ex. : drogue). Il va s’en dire 
que la complicité d'au moins deux gardiens est nécessaire. 


BRAUTALITE PHYSIQUE, ASSAUT 

De tels agissements sont plus fréquents quand le détenu 
est en ségrégation, la présence d'au moins deux gardiens 
est nécessaire. || semble rare que des cas d'assauts soient 
effectués quand d’autres détenus peuvent en être témoins. 
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Dans cette catégorie, nous pouvons inclure le harcèle- 
ment sexuel envers les visiteuses. On m'a rapporté que plu- 
sieurs gardiens tentaient de profiter des visiteuses excitées 
sexüellement à la sortie des visites. Les visiteuses qui 
acceptent les avances des gardiens croient généralement 
qu'en retour, leur ami, mari, frère, bénéficiera de meilleures 
conditions de détention. 


HAPPORTS D'OFFENSE SANS RAISON VALABLE 

Par simple désir de vengeance, les gardiens peuvent 
rédiger des rapports d'offensé pour un retard de quelques 
minutes, pour avoir trébuché et pour d'autres raisons ‘du 
mème type. 


ECHANGE DE FAVEURS 

Bien sûr, on oublie quelques manquements aux règle- 
ments (homosexualité, drogue, attouchements aux visi- 
tes...) Le prix? de l'argent comptant mais surtout des 
cigarettes. 

Ces propos laissent entrevoir beaucoup de possibilités 
de manipulation et de favoritisme. 

«Souvent, des gardes achetaient la complicité des déte- 
nus travaillant à la cuisine ou dans les ateliers avec une 
bouteille d'alcool, des cigareftes ou une faveur quelcün- 
que. Un ex-détenu me disait récemment : «J'étais aîde- 
cuisinier et j'ai souvent vendu un filet mignan entier pour 
$1. Une caisse de beurre valait un 40 onces. Vous com- 
prenez, nous avions besoin d'argent pour ensuite ache- 
ter des faveurs aux gardes. Les homosexuels payaïent 
entre $1 et $5 pour avoir la faveur de rencontrer leurs 
complices en lieu sûr. On payaït paur avoir un parloir de 
plus, une couverture supplémentaire. On payait $1 pour 
faire poster une lettre Sans passer par la censure. On 
nous vendait le chocolat trois fois le prix. Tout ce trafic 
complexe s'appelle la gamique ou les gaffes dans le lan- 
gage des détenus. Sans gamique, un détenu mène une 
vie absolument insupportable. 

En plus des comportements mentionnés, on peut ajouter 
les tentatives pour diviser les détenus (diviser pour ré- 
gner!}, les passes remises en retard, éclairer le visage 
pendant le sommeil et d'autres comportements du même 
type qui, lorsque mis ensemble, constituent un véritable 
arsenail de provocations. 

Mais comment expliquer l'absence de règlementation 
face à cette criminalité ? 


responsabilité 
de ladministration 
pénitentiaire 


On pourrait croire que l'administration ignore l'état de la 
criminalité de ses gardiens. Il n'en est rien, semble-t-il, 
l'administration serait au courant de ces pratiques. Cepen- 
dant, bien souvent, les administrateurs ne peuvent identi- 
fier le personnel coupable. De plus, certains de ces com- 
portements seraient tolérés, Sinon encouragés : menaces 
verbales, rapports d'offense sans raison valable, non-inter- 
vention lors d'assauts. D’autres comportements, tels 
l'échange de faveurs, l'entrée de drogues, permettent 
d'atténuer les tensions et de tempérer le climat de l'éta- 
blisserment ; l'administration le sait fort bien et craindrait 
un pénitencier où aucune drogue ne circulerait. 

L'administration protège son organisation; “déclarer 
coupable son personnel deviendrait en quelque sorte un 
aveu d'incompétence. 

Enfin ajoutons, sans entrer dans les détails, que l'admt- 
nistration est doublement coupable : non seulement elle 
ferme les yeux sur la criminalité de son personnel, mais 
elle est certainement responsable de certains de ces 
comportements. 


Si Ça continue 
faudra que ça cesse ! 


LES RECOURS ACCESSIBLES AUX DÉTENUS 

Certes, des recours sont possibles, quelques articles de 
presse le prouvent. Cependant, il semble s'agir là de cas 
d'exceptions. Les gardiens, tout comme les détenus, con- 
naissent le système et savent comment manoeuvrer. La 
Solidarité entre gardiens est telle qu'elle entraîne très peu 
de dénonciations ; au contraire, elle entraine un sentiment 
d'appartenance et un désir de protection. 

Il faut également souligner que peu de détenus osent 
porter des accusations car les représailles sont énormes de 
la part des gardiens ; le harcèlement est tel que les condi- 
tions de détention deviennent insoutenables. 
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… ends pas expliquer la criminalité des gardiens 
de prison. Cependant mes lectures m'ont permis d'entre- 
“ voir des éléments susceptibles d'expliquer, en partie, la 
présence de cette forme de criminalité. 


_ LE POUVOIR DU GARDIEN 
"= Nous ne pouvons affirmer que les gardiens ont entre les 
mains les clés du pouvoir : en effet, ils sont soumis aux 
contraintes administratives, à l'organisation interne du 
milieu et, il faut le reconnaître, au pouvoir du détenu, Ce- 
pendant, pour les détenus eux-mêmes, les gardiens repré- 
sentent le pouvoir suprême qui les tient enfermés. À cette 
notion de pouvoir, il faut donc ajouter celles de contrôle et 
_ de domination : 

“Le contrôle est une forme extrême de pouvoir qu'un 

individu utilise lorsqu'il veut limiter le comportement 

d'un autre. [...] 
» La domination implique une relation de supériorité à 
infériorité.» 

Une nuance s'impose cependant : les dominateurs, en 
général, ont plus de pouvoir que les dominés ; mais cette 
situation peut être inversée : 

«Sur le plan social, l'analyse des rapports de force entre 

les martyrs et leurs oppresseurs illustre également cette 

distinction. Les hommes politiques sont conscients du 
pouvoir social des opprimés et hésitent parfois longue- 
ment avant d'utiliser leur pouvoir répressif contre cer- 

tains éléments constataires de la société.» (10) 

Les détenus possèdent donc eux aussi une certaine 
forme de pouvoir, moins évidente et surtout moins utilisée. 
C'est un peu comme si les deux parties en cause (détenus 
et gardiens) surestimaient le pouvoir de l'autre groupe et 
sous-estimaient leur propre pouvoir. 

Mais notre propos ici est d'analyser le pouvoir du 
gardien. French et Raven identifient cinq types de 
pouvoiris….le pouvoir coercitif, basé sur la crainte : 

«La coercition-repose sur l'application ou la menace 

d'application de Sanctions physiques [torture, mort], de 

restrictions de Ja liberté [emprisonnement], ou de retraits 
d'éléments essentiels à la survie [privation, congédie- 
ment] et au bien-être psychologique (rejet, humilia- 


tion].» 
- le pouvoiréconomique, basé non plus sur la crainte, mais 
sur le désir d'obtenir des avantages; - le pouvoir de 


l'expert, basé sur les compétences et les connaissances ; - 
le pouvoir légitime, conféré par une position d'autorité 
officielle ; - le pouvoir charismatique, basé sur les carac- 
téristiques personnelles des individus. 


Selon nous, les gardiens utilisent les pouvoirs coercitif, 
économique et légitime. Point n’est besoin d'insister sur le 
pouvoir légitime ; de par leur fonction professionnelle, les 
gardiens sont en position d'autorité. Le pouvoir coercitif 
est très bien illustré par des exemples tels les assauts phy- 
siques, les fouilles abusives, les menaces verbales. 
Quand au pouvoir économique, il peut s'iilustrer par des 
échanges de faveurs, par l'entrée de matériel illicite... 


Ce pouvoir du gardien est accentué par la dépendance du 
détenu face au gardien et par la procédure de transmission 
de l'information. Le détenu n'a que très peu de ressources 
pour contrecarrer le pouvoir du gardien, il a peu de 
solutions de rechange, le gardien étant la personne qu'il 
côtoie quotidiennement. Quand à l'information, il va sans 
dire que les détenus sont en général tenus dans l'ignorance 
des intentions et des décisions à leur égard. L'expression 
qui est souvent utilisée, «raison administrative» le prouve 
bien. Ce contrôle de l'information accentue donc le pouvoir 
du gardien et creuse davantage le fossé entre les deux 
parties. 

Le texte de Nicole Côté Léger sur le pouvoir mentionne : 
«l! semble bjen que ceux qui détiennent le pouvoir l'utili- 
sent et qu'ils ont tendance à exploiter les moins puis- 
sants et à S isoler d'eux. [...] 

Les détenteurs de pouvoir ont tendance à s'isoler des 

moins puissants et à se protéger entre eux. |...] 

Il semble que les individus autoritaires et autocratiques 

utilisent facilement les pouvoirs coercitif et économique 

alors que les individus moins autoritaires et plus démo- 
cratiques utilisent plutôt le pouvoir charismatique et 
l'expertise.» 


Deux notions sont à retenir : «la tendance à se protéger 
entre eux» et «les caractéristiques d'autoritarisme et d'au- 
tocratisme». Nous analyserons plus en détail ces deux 
aspects. 


NOUS L'AVONS RENCONTREE 


. le besoin 


L'UTR DL | 
ue Se dévoilent les secrets 
| nt où l'on communique, ot 
est le plus près et le plus seul fac 
que sont les détenus.» | 
Däns de telles conditions. comment concevoir la 








e à cett 


possibilité de rapporter son collègue et d'encourrir la ré- 


probation du groupe ? 
«Plus un garde est bête [...] plus vite il est promu. Si un 
garde prend trop souvent là part d'un prisonnier, ses 
pneus seront crevés quand il voudra partir pour le reste 
de la journée. Il est même arrivé qu'un garde trop bon 
pour les prisonniers ait été battu par seS confrères sur 
le terrain de stationnement.» 
Lisons les propos d'un membre du personnel de Millha- 
ven : 

“Chaque soir après mon travail, ils me diront que j'ai l'air 

d'un bagnard, que je devrais faire attention parce qu'ils 

pourraftent tirer Sur moi par erreur. Et c'est comme ça 
tous les Soirs.» 

À notre avis, la très grande solidarité qui existe entre 
les gardiens explique en partie la quasi-impossibilité que 
vivent les détenus d'obtenir gain de cause pour les injus- 
tices subites. 

«L'année Suivante en mai 1962, c'était le pénitencier fé- 
déral de Saint-Vincent-de-Paul qui était mis à Sac par les 
détenus qui réclamaient dé meilleures conditions de dé- 
tention. C'est d'ailleurs à la suite de cette émeute qu'un 
détenu allégua avoir été battu jusqu'à l'inconscience par 
sept gardiens du pénitencier »* 
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CARACTERISTIQUES INDIVIDUELLES DU GARDIEN 

Selon quelques études américaines, les gardiens 
auraient, en général, une caractéristique commune, soit 
celle d’autoritarisme. Schonborn souligne leur confor- 
misme; leur rigidité, leur fermeture d'esprit, leur violence 
physique, leur dépendance à l'autorité, leur aversion pour 
les sentiments intérieurs, leur super-patriotisme. Landre- 
ville et al. précisent : 

«Aègle générale leur approche est autoritaire, très discré- 

tionnaïire et respecte peu les principes naturels et les 

droits des personnes en Cause.» 

Cette caractéristique d'autoritarisme, conférée par la tà- 
che professionnelle, est donc accentuée par les caractéris- 
tiques individuelles des gardiens. 

Notons également les propos recueillis dans la revue 
Face à la Justice : 

“Les agents de la paix manifestent une tendance généra- 

le assez forte à l'agressivité et à l'impulsivité. En effet, 

30% des sujets de l'étude éprouvent ces sentiments sur 

une base presque continuelle ét 56% à l'occasion.» 

Que ces caractéristiques individuelles soient innées ou 
acquises, là n’est pas notre propos. Ce qui est important de 
noter c'est qu'elles existent et qu'elles créent des 
Situations favorables à la criminalité. 


MOTIVATION 4 

Nous sommes en droit de nous interroger sur les moti- 
vations des gardiens lorsqu'ils posent des gestes déviants. 
Nous diviserons ces gestes en deux catégories : ceux qui 
correspondent à une déviance organisationnelle, qui veut 
répondre à des objectifs dits «légitimes» et ceux qui corres- 
pondent à une déviance individuelle, qui répond à des 
objectifs personnels. 


Déviance individuelle 

Dans cette catégorie, nous classons lous les gestes 
posés en vue d'une gratification personnelle : entrée de 
drogues, entrée d'argent, entrée d'armes, entrée et-ou 
sortie de courrier et d'autres objets, vol de marchandises 
institutionnelles, harcèlement sexuel envers les visiteuses, 
échanges de faveurs... De plus, Sykes souligne que 
l'opposition solide entre gardiens et détenus constitue un 
modèle pour la corruption. 


l'état, à l'intérieur même de leurs fonctions. Elle:m'app 
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mange, travaille... La relation” 
plus constante que la relation! 
sa famille. Par contre, gardien 
méprisent. Leurs comportements 
ls se détestent mais se côtoient 
Landreville et al. : ÿ: 
«Un ex-Surveillant nous relatait qu'ui 
des remarques à un de ses confr 
comportement méprisant envers 
plus de soixante ans, durant la fouil 
se fit répondre «écoeure-moi pas»; 
christ de bandits», et le prévenu. 


ment, sont des comportements admissibles 
à des gens qui le méritent. ; 
Gardiens et détenus forment donc deux-ent 
tes mais cependant super-reliées. Ce que nous 
une co-habitation donne lieu à des pouvoirs.d 
res. Jack Henry Abbott est particulièrement du 
gardiens qu'il appelle d’ailleurs «instrument. 
de l'état». Son expertise de la situation estitelle 
«[...]ce ne sont pas les détenus qui font des £ 
qu'ils sont. Ni la société en général. L'Etat, 
donne un pouvoir arbitraire sur les prisonniers. 
l'adoptent comme un mode de vie.» 2 CR 


pour conclure 


C'est un fait indéniable; la criminalité des gardi 
existe. On doit la considérer comme criminalitésc 
parce qu'elle est faite par des membres de l'appareil 


inévitable à cause de la structure même de l'organisati 
du climat d'extrême tension qui y existe. D'ailleurs," 
tionnons l'expérience menée par Philip Zimbardo\de: 
versité de Stanford, où des étudiants se sont partagés 
rôles des gardiens et des détenus. Très vite, Ie”jeueste 
devenu réalité et on a constaté que les gardiens utilisah 
leur pouvoir de façon arbitraire, qu'ils avaient recours à 
pratiques d'autorité abusives, qu'ils devenaient.de-plu 
plus agressifs. De cette expérience, on a conclu”qt 
comportement individuel est fortement déterminé par 
exigences de l'environnement. RE. 
La criminalité des gardiens est tolérée, quand-ce” 
pas encouragée dans le but de protéger l'organisation’e 
même. Les gardiens possèdent un pouvoir discrétionna 
endossé par l'état. no 
Devant une telle situation, on peut se demander, co 
le fait Schonbord, qui doit contrôler les contrôlant 
préfère pousser la réflexion à un autre niveauw“le 
gardiens, coupabies de criminalité d'état, ne sont-ils pas 
en même temps victimes du système? Sans vouloir leur 
enlever là responsabilité de leurs actes, ne sont-lls pas,_ 
eux aussi, victimes du système carcéral et «emprisonnésma: 
un autre nivéau ? er: 
Et que penser de la réaction du public devant-uneite 
situation? Le public est, en général, tolérant, particuliè 
ment durant les situations de crise, souvent montées! 
épingle, autre phénomène qui contribue à endosser favo- 
rablement le pouvoir du gardien. RE 
Comment s'étonner de tant de violence dans le-mil 
carcéral! On utilise la violence pour arrêter la violenceet 
ce faisant, on amplifie le problème. L'action appelle “se 
réaction, l'action hostile appelle une réaction hostile 
gardien est à la fois modérateur et générateur de violen 
La violence d'un individu provoque de la partide lawvicti 
le déploiement d'une force excessive ; là corruption -appe 
la corruption. C'est l'organisation toute entière"qui 
manifeste ainsi. pres 


M. 
e+- 


Jean-Claude Bernheir 

Extrait de «Face à la Justice», mai-juin: 
Pour tout renseignement et abonne 
Office des Droits des Dét 
1825, Cha 

Montréal, : 
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ANS | tout let monde en parle. 
RL , su un tabac de librairie en°ce début d’année. 
À e Chacun y pêche la facette qui lui plaît. 
| Les anticommunistes primaires y voient exclusivement 
une dénonciation des régimes totalitaires de l’Est. 

D’autres, l’invasion possible de notre vie privée 

par les médias et les télévisions omniprésentes. 

D’autres encore l’utilisent pour mettre le feu 

à l’informatique et aux nouvelles technologies. 

À force de récupération, 

on oublie (ou on n’a jamais su) qui était Georges Orwell. 
Après Pinterview imaginaire de Paul Hermant, 

publiée dans notre numéro-de.janvier, 

voici la biographie de Eric Blair (le véritable nom d’Orvwell). 
Vous le découvrirez policier en Birmanie, clochard à Paris, 
combattant de la révolution espagnole, anti-stalinien, 
militant de l’extrême-scauche londonienne: 


UNE VIE 


1911-1916 





un des établissements privés qui 
collèges les plus renommés. 
la raconte dans un long texte 


Joys, qui ne fut pas } publié de son 
vivant à cause de sa virulence et 





SRE Te système éducatif anglais. ( Î 
Eric Blair ÿ anglais. Certains 
â quatorze ans. 


également cette époque dans son roman Ennemies of 
1903 


25 juin : naissance d’Eric Arthur Blair, futur George 
Orwell, à Motihari, au Bengale. Il était le deuxième de trois 
enfants. Son père, Richard Walmesley Blair, était un 
fonctionnaire mineur de l’administration des Indes, attaché 
au commerce légalisé de l’opium avec la Chine. Sa mère, 
Ida Mabel Limouzin, était née d’un père français. 


qui sont publiés dans le journal de l’école. 


l’Aspidistra). 
1917-1921 


Il obtient une bourse pour le collège d’Eton, où il aura 


1904 


Ida Limouzin revient vivre en Angleterre pour éduquer ses 
enfants. Orwell, qui ne reverra son père qu’en 1907, à 
l’occasion d’un congé, fréquente l’école de Henley-on- 
Thames. 


SIGNALEMENT 


+ Corpyloso moy. - 


Fou Shte 
Texte ehatr 
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EN ESPAGNE: AUX COTES DU POUM ET DES ANARS DE LA - 


Net ou plutôt son roman (1984, 2h 


Orwell obtient une bourse pour la grep 
school de $t Cyprian, dans le Sussex, 


préparaient les élèves à l'accession aux 
L'expérience fut traumatisante. Orwell 


autobiographique, Such, such were the 


constitue une condamnation de tout le 


critiques y voient l’une des origines de 
1984. Parmi les camarades d'Orwell à 
St Cyprian figure le critique Cyril Connoly, qui évoquera 


promise. En 1914, Orwell commence à écrire des poèmes, 


« On ne peut guère se montrer plus cruel à l'égard d’un enfant 

qu’en l’envoyant dans une école où tous les enfants sont plus 
riches que lui, Un enfant conscient de sa pauvreté se sentira 

rejeté à un point dont les adultes n'ont pas idée. » (Eï vive 


pour condisciples Connolly, Cecil Beaton, Anthony Powell. 
Aldous Huxley sera son professeur de français pendant un 
an. Orwell est un élève moyen, qui affiche ses distances à 
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Carte d ‘identité 
d'Orwell 
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& La conviction qu'il était impossible 
Aÿsez ancrée pour influencer ma cond! 
ddulre. Jusqu'à l’âge destrente ans, j'a 

cipe que toute entreprise ambitieuse ét 
(Sci, such were the j0ys). A 















1922. 1927 


Asa sortie d’Eton, plutôt que de tenter & bteni 
bourse pour l’université de Cambridge, dé 
d'abandonner ses études et s'engage dans la police. 
(raisonydonnée,de son choix sur la demande d’ins: 
« Atfeu dela famille là-bas »). Le 27 octobre 1! 
embarque pourles\Indes. Suit des cours de birman, 
d'hindoustani et de droit à l'Ecole de Police de Mandala 
Au-cours.des cinq'années suivantes, ses affectations 
sillonner.le pays: Myaungmya, Twante, Syriam, Insi 
Moulmein Aldécouvre la réalité de l'impérialisme et 
acquiert progressivement le dégoût du travail qu’on lu 
faire, qu accentue son sentiment d’être isolé. La situation à 
lui 1 inspirera son premier roman, Tragédie birmane, mais” 
aussi deux de ses meilleurs essais/témoignages : Comment 
jai tué un éléphant et Une pendaison. 
































et EE 






En juillet 1927, il obtient une permission de cinq mois 
(pour «raiSOnS de santé »), regagne l'Angleterre, où1l 
présente sa démission de la police impériale. 
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A 1 »école à nee de la police, en Birmanie. 


« J'avais tout réduit à use simple théorie selon laquelle-les 

opprimiés on Toujours raison er les ODPTESSEUTS FOUjOuUTS LOrÉ : 

une théorie erronée, mais qui résulrait naturellementde ce que 

l’on ressent lorsqu'on est soi-même un oppresseur.èfe F 
comprenais que non seulement je devais fuir l'impérialisme, el 
maïs ausst toute forme de domination de l'homme par l’homme. + 
Je voulais m'immerger, descendre parmi les opprimés, être Pur 

d'eux er de leur côté contre les tyrans. » (Le quar de Wipan), 


1928-1929 


Achète des vêtements usés chez un fripier et effectue la 
première de ses nombreuses explorations des bas-fonds de 
Londres et d’ailleurs. Au printemps 1928, 1j s'installe à 
Paris pour écrire. Son premier article (La censure en 
Angleterre) est publié dans le Mande d'Henri BarbusseIl 
publie aussi son premier article en anglais (29 décembre 
1928) au GK''s Weekly de Chesterton, En février 19294 /a 
suite d’une grave attaque de pneumonie, il est hospitalisé 
deux semaines à Cochin. Il donnera une description 
terrifiante des conditions hospitalières dans un essai! How 
the poor die (Comment les pauvres meurent, 1946): 

. À l'automne, il a achevé deux romans, qui ne seront pas 
publiés et qu’il détruira. À court d'argent, plutôt que de 
regagner l'Angleterre ou de faire appel à l’une de’sesrantes, 
qui vit à Paris, il décide de rester travailler comme 
plongeur dans un grand hôtel de la rue de Rivoli, glisse, 
vers la clochardisation. Il quitte Paris fin 1929: 


« Le premier effet de la pauvreté est de tuer la pensée (Bt 
vive l’Aspidistra). 


1930-1933 


En Angleterre, il poursuit ses vagabondages (sous le nom 
de P.S. Burton), accumulant les matériaux de son premier 
Hvre, mais aussi dé nombreux essais/récits (The spike Dhe 
clink, etc.) 

Dans la dèche à Parts et à Londres (ex. La vache enragée) est 
publié par Victor Gollancz le 9 janvier 1933, après avoir été 
refusé par deux éditeurs (notamment par T.S. Elior, lecteur 
chez Faber). C'est la naissance de « George Orwell »"ÆEric 
Blair préférait un pseudonyme car il n'était w pas fier » du 
livre. Il en suggéra trois à l’éditeur : Kenneth Miles, A; 
Lewis Allways, George Orwell. Orwellest le nom d'une 
rivière anglaise. 


Dans le numéro mars-mai 1930 du New Adelp/r,.un - 
magazine créé en 1923 par John Middleton Murry, Orwell ; 
publie sa prémière critique littéraire (à propos du livre de 
Lewis Mumford sur Melville). C'est le vrai début-d'une 

carrière journalistique considérable : en moins de vingtans, 

Orwell, parallèlement à ses livres, écrira plus:de-septicents 

textes, allant du simple article à l’essai de cmquante pages, | 
sur les sujets les plus divers. En octobre 1950, commence | 
son premier roman, Tragédie birmane, qu il achèvera deux 4 
ans plus tard. Toujours au bord de la pauvreté; il prend ün 
poste d’ HSE dans une école PERS 
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1934-1935 


Victor Gollancz hésite à publier Tragédie birmane par 
crainte des procès. Le livre paraît d’abord en Amérique, 
chez Harper, et remporte un grand succès critique. Fin 
1934; nouvelle attaque de pneumonie et hospitalisation. 
Orwell quitte l’enseignement pour prendre üun emploi dans 
une librairie de Hampstead. Il se rapproche de 
international Labour Party, qui représente la gauche la 
plus avancée d'Angleterre. 1935 : nouveau roman, La fille 
du clergyman. Il rencontre Eileen O’Shaughnessy, qu’il 
épousera l’année suivante. Ecrit l’un des premiers articles 
QE celui de Blaise Cendrars) sur Tropique du cancer, de 
Miller. 


1936 


En janvier, le Left Book Club lui propose d’écrire un livre 
sur les conditions économiques et sociales dans les régions 
industrielles du nord. Il part enquêter à Wigan et à 
Sheffield et Liverpool. Ce sera Le quai de Wigan, qu'il 
achève en décembre. L'expérience est déterminante (il en a 
tenu régulièrement le journal) : il partage la vie des 
mineurs, assiste avec effroi à un meeting du leader fasciste 
Oswald Mosley, affermit ses convictions socialistes. 


«Chaque ligne de travail sérieux que j'ai écrite depuis 1936 a 
été écrite, plus ou moins directement, contre le totalirarisme, et 
pour le socialisme démocratique tel que je le conçoïs. » 
(Pourquoi j'écris). 


Nombreux articles, dont une longue Défense du roman. 
Correspondance avec Henry Miller, qui est enthousiasmé 
par Dans la dèche, mais se moque de son idéalisme : 


«Jene crots pas un seul instant qu on parviendra un jour à se 
débarrasser de la classe des esclaves ou de la misère. Si je 
voulats être dur et juste, je dirais que tout ce que vous avez 
enduré fut largement la conséquence de votre propre incapacité, 
de votre fausse « respectabilité » et de votre foutue éducarion 
anglaise. » 
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Avril: publication d'Er aive l’Aspidistra. 
Orwell s'installe dans le village de Wallington. 


1937 


Orwell décide d'aller se battre en Espagne aux côtés des 
Républicains. Il s’arrête à Paris pour rencontrer Miller (qui 
lui donnera une veste) et arrive à Barcelone avec une lettre 
de recommandation de l'ILP anglais. Au lieu de rejoindre 
les brigades internationales, cornme la plupart des 
intellectuels présents dans le pays, il s'engage dans la milice 
du POUM (Partido Obrero de Unificacion Marxista, 
groupe marxiste dissident) et part sur le front d'Aragon. Il 
se retrouve caporal, à la tête de douze hommes sans 
expérience et mal armés. 

Février : sa femme Eïleen le rejoint. 


ROGER VIOLLET 





Sur le front, en Aragon, entraînement des miliciens. 


Le 10 mai, une balle fasciste lui traverse le cou, épargnant 
miraculeusement la carotide (Orwell n’en gardera qu’une 
difficulté temporaire d’élocution). Pendant sa 
convalescence, à Barcelone, il est témoin des luttes internes 
entre fractions républicaines et assiste à la campagne de 
calomnies, puis à l'élimination par le parti communiste des 
anarchistes et du POUM (déclaré illégal à la mi-juin). 
Visés personnellement, les Orwell doivent quitter leur hôtel 
et repasser la frontière française en se faisant passer pour 








des touristes. Orwell a pu dissimuler ses notes en vue de 
- Honrmuage à la Cutalogne. 


« Les partis révolutionnaires, les anarchistes, le POUM, erc., 
doulaient continuer lu révolution tandis que les autres 
voulaient se battre contre le fascisme au nom de la démocratie, 
et bien sûr, lorsqu'ils se senriront assez solides sur leurs 
positions et qu'ils auront dupé les travailleurs en leur faisant 
rendre les urnes, ds réintrodtutront le capitalisme. La chose la 
plus grotesque, que peu de personnes vivant en dehors de 
PEspagne ont comprise, est que les communistes sont les plus à 
droite et qu'ils sont plus pressés que les libéraux eux-mêmes de 
chasser les réolutionnaires er l'ancantir toutes les idées 
révoluttannatres. » (Lettre à Geoffrer Gorer). 


1938 


Orwell s'est mis à la rédaction de son livre dès son retour 
en Angleterre, en été 1937. Mais il se heurte à l'hostilité de 
la gauche établie lorsqu'il essaie de faire paraître des 
articles sur la guerre d’Espagne. Les attaques personnelles 
se multiplient. Victor Gollancz lui annonce, avant même 
que le livre soit achevé, qu'il ne publiera pas Hommage 

à la Catalogne à cause des attaques anticommunistes. Frederick 
Warburg, un jeune éditeur de gauche, mais sans liens de 
parti, s'offre à le publier et le livre finit par paraître en 
janvier 1938. Mais les campagnes contre Orwell avaient 
porté leurs fruits, et à sa mort, le tirage de mille cinq cents 
exemplaires n’était pas encore épuisé. 


« La Riberté consiste à dire aux gens ce qu'ils ne veulent pas 
entendre. » (Liberté de la presse). 


La tuberculose frappe Orwell au mois de mars et l'oblige à 
séjourner en sanatorium pendant près de six mois, suivis 
d’une longue convalescence au Maroc. La maladie le force 
À réduire ses activités (et notamment à refuser une offre de 
travail d’un journal indien). En juin, il finit par se décider à 
prendre sa carte de l’ILP, qu'il quittera au début de la 
guerre. 


« Avec toute cette maladie, j'ai décidé de compter 1938 comme 
une année blanche et de la rayer en quelque sorte du 
calendrier. Mais pendant ce temps les camps de concentration 
menacent et 1l y a tant de choses à faire. » (Lettre à John 
Sceats). 


1939-1941 


Orwell et sa femme regagnent Wallington au printemps. Un 
peu d'air frais (ex. Journal d'un Anglais moyen), le roman 
qu'il a entrepris pendant sa convalescence, sort en juin. 
C’est le dernier de ses romans « réalistes », à décor 
contemporain. C’est aussi le plus pessimiste, et son héros 
George Bowling entrevoit déjà dans le journal qu’il tient 
certains aspects de l’univers de 1984. 


« Le monde dans lequel nous sommes destinés à dégringoler, le 
monde de la haîne et des slogans. Les chemises de couleur. Les 
barbelés. ‘Les matraques ex caoutchouc. Les cellules secrètes où 
la lumière électrique brûle nuit et jour et le policier qui vous 
surveille pendant votre sommeil. Ei les défilés d'affiches avec 
des visages gigantesques, et les foules d’un million de personnes 
qui acclament le leader jusqu'à l’adorer, tout en lui vouant une 
haine mortelle à en vomir. Tout cela ua arriver. Ou est-ce 
évitable ? Certains jours je sais que c'est impossible, d'autres Je 
sais que c'est inévitable. » (Un peu d'air frais). 
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À Wallington, dans le Hertforshire, 
où Orwell tenait une épicerie. 
D'abord opposé à la guerre (il voyait dans les préparatifs la 
possibilité d'infiltration sournoise d’un « austro-fascisme » 
en Angleterre), Orwell se retourne contre les pacifisres 
(traités de « fascifistes ») qu’il accuse de faire le jeu de 
Hitler en minimisant le danger qu'il représente. Une vive 
polémique l’oppose notamment à H.G. Wells (cf. son 
article de 1941 : « Wells, Hitler and the world state»). 

1949 : il revient vivre à Londres. Refusé par l’armée à cause 
de sa mauvaise santé, s'enrôle dans la Home Guard (la 
garde nationale). Le 28 mai (annonce de la retraite anglaise 
à Dunkerque), commence à tenir un journal de guerre. 
Activité journalistique intense : Orwell assure la critique 
théâtrale et cinématographique de Time and Tide, donne 
des articles à diverses revues (Horizon, Tribune, etc.) et, de 
1941 à 1946, une « Lettre de Londres » régulière à la 
Partisan Reviez américaine. C’est à cette époque qu’il écrit 
quelques-uns de ses plus beaux essais littéraires, mettant au 
point une approche qu'il définit comme « semi- 
sociologique » : Inside the svhale (sur la littérature des 
années 30) ; Dickens ; Tolstoi and Shakespeare; Boys’ 
weeklies (sur les illustrés) ; The art of Donald McGill (sur les 
cartes postales). 

Hiver 1940 : début de l’amitié avec Arthur Koestler, qui 


Cu # 


Sa femme Etleen. 





| vient d'arriver en Angleterre. Crée, avec Tosco Fyvel, une 


collection de textes militants vendus deux shillings le 
volume. Orwell donne à la série un essai important : « The 
lion and the unicorn (Socialism and the English genius) ». 


« Pendant que j'écris, des êtres humains hautement civilisés 
volent au-dessus de moi et essaient de me tuer. » (Première 
phrase de The lion and the unicorn). 


DE LA POLICE BIRMANE AU QUART-MONDE LONDONIEN 





_  Orwell travaille pour le service indien de la BBC. Chargé 

… de produire des émissions de propagande et des 

- programmes culturels à destination du sud-est asiatique (il 
conduit, par exemple, une interview imaginaire de Swift), il 
‘amène au service des gens comme T.S. Eliot, E.M. Forster, 
Dylan Thomas, Herbert Read, William Empson. 





À la BBC en 1942 


Cependant, irrité par l'ambiance de 
la BBC (qu'il décrit comme « à mi- 
chemin entre un pensionnat de 
Jeunes filles et un asile de fous », et 
qui lui inspirera en partie le 
ministère de la Vérité dans 1984), 

| mais surtout persuadé de l’inutilité 

: de son travail, il démissionne en 
novembre 1943, 
Devient peu après responsable des 
pages littéraires de l'hebdomadaire 
Tribune, que dirige le député 

 travailliste Aneurin Bevan et où 
collabore également Michael Foot. 
Donne à Tribune, jusqu’en février 























UN SOCIALISTE ANTITOTALITAIRE CRITIQUE LE STALINISME 


1945, ses chroniques d'humeur As 1 please. 

Ïl écrit aussi régulièrement pour l’Observer depuis mars 
1943 et continuera jusqu’à sa mort. 

Un carnet datable de 1943 contient le plan assez détaillé 
d’un nouveau roman, The last man in Europe, appelé à 
devenir 1984. 


1944-1945 


Février : achève Animal Farm, livre auquel il pensait depuis 
1957 et son retour d'Espagne (ayant « découvert avec quelle 
facilité la propagande totalitaire peut contrôler l'opinion des 
gens éclairés »), et dont il a commencé la rédaction aussitôt 
après avoir quitté la BBC. Orwell est une nouvelle fois 
victime de la prudence politique des éditeurs : le manuscrit 
de sa fable est refusé chez Cape (qui lui suggère de choisir 
un animal autre que le cochon), Faber et Gollancz. Ecœuré, 
Orwell est prêt à publier à compte d’auteur, mais Frederick 
Warburg accepte le livre, qu’il n’éditera toutefois qu’en 
août 1945, après la fin de la guerre. 

Juin 1944 : les Orwell, qui n’ont pas pu avoir d’enfant, 
adoptent un bébé baptisé Richard Horatio. Le même mois, 
leur appartement londonien est détruit dans un 
bombardement. 


Février 1945 : Orwell part en France libérée, puis en 
Allemagne, comme correspondant de L'Obseruer. Rencontre 
Hemingway à Paris, à l'Hôtel Scribe. 

Pendant son absence, Eileen meurt (le 29 mars) sous 
anesthésie, au cours d’une opération. 

Août : accepte la vice-présidence du Freedom Defense 
Committee, qui veille à la défense des hibertés civiles, 
Septembre : première visite à l’île de Jura, dans les 
Hébrides, où il loue une maison. Passe Noël chez Koestler, 
au pays de Galles. 

Nombreux essais durant cette période : sur Dali, le roman 
policier (Ra/fles and Miss Blandish), Koestler, Jack London, 
etc. 


+ 2 


Pre Richard, son fils adopuf. 


1946 


Février : publication d’un volume de Collected Essavs chez 
Secker & Warburg. Fatigué, Orwell réduit ses contributions 
aux journaux. Consacre son teraps à son fils adoptif qu’il a 
refusé de confier après le décès de sa femme. 

Mai : nouveau séjour dans l’île de Jura, où sa sœur Avril 
Blair vient je rejoindre pour l’aider à s'occuper de l'enfant. 
Août : commence à travailler à 1984, qu’il achèvera en 
novembre 1948 : vingt-sept mois d’écriture entrecoupés de 
séjours en sanatorium. 

Octobre : long essai sur Swift (Politique contre hrtérature) 
publié dans Polemic. Parmi ses articles de l’année, on relève 
aussi une critique de Nous, de Zarmiatine. 


1947 


Installation dans la maison de l’île de Jura, avec Avril et 
Richard. 

Orwell ne collabore plus régulièrement aux journaux, mais, 
parallèlement à la composition de 1984, se consacre à 
quelques longs essais, dont Lear, Tolstoi et le fou, et ses 
souvenirs de l’école St Cyprian, qui ne paraîtront pas de 
son vivant. 


« Je n'aime pas parler d’un livre avant qu'il soit terminé, mais 
Je peux vous dire qu'il s’agit d'un roman sur l'avenir — c'est- 
à-dire en un sens d’une fantaisie, mais écrit sur le mode du 
roman naturaliste, C'est cela qui complique le travail — en 
tant que pure anticipation, il serait relativement simple à 
écrire, » (Lettre à Frederick Warburg). 
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Tuberculose du poun 
jusqu’en juin. Rechu 
retarde le traitement ai 
pendant le mois de novemis 
« Ÿe ne suis pas content du 
mécontent non plus. F'at 

crois que l’idée est bonne, mais l'exe 
si je ne l'avais pas écrit sous l'empire 
pas choisi le titre définitif, j'hésite e 

in Europe. » (Lettre à F. Warburg). 


Publie encore quelques articles (sur Le 
d’'Oscar Wilde, Le Lrd du problème de Gr: 
Réflexions sur la question juive de Sartre) etsse 
sur Gandhi. 
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1949 


Janvier : entre au sanatorium de Cranham, dans le sud.de 
l'Angleterre. C’est là qu'il corrige les épreuves de 1984 


« Je veux savoir combien de temps j’ai encore devant mo,-et 
non être joyeusement réconforté à la manière habituelle des 
médecins. » (Lettre à F. Warburg). 


8 juin : publication de 1984 chez Secker & Warburg: 
Premier tirage à vingt-cinq mille exemplaires. 
az ñ Août : annonce son 

intention d’épouser 
Sonia Brownell, qu’il a 
rencontrée à la 
rédaction du magazine 
de Cyril Connolly, 
Horison, où elle 
travaillait. Le mariage a 
heu le 13 octobre. 
Orwell a été transféré à 
l'University College 
| Hospital de Londres en 
septembre. 
À la fin de l’année, il a 
\ en projet : un article 
sur Evelyn Waugh, un 
| long essai sur Conrad, 
un roman situé en 
1945. Sa santé paraît 

sa seconde femme. s’améliorer un peu et il 
envisage de se rendre dans un sanatorium en Suisse. 


a 





« Mon récent roman ne constitue PAS une atraque contretle 
socialisme ou le parti travaillisre anglais (que je soutiens) Il 
veut désigner des perversions auxquelles s'expose une économie 
centralisée, et qui ont déjà été réalisées en partie dans le 
communisme et le fascisme. Ÿe ne crois pas que le genre de 
société que je décris arrivera nécessairement, maïs Je crois 
(compte tenu du fait que le livre est une satire) que quelque 
chose d'approchant peut arriver. Je crois aussi que les idées 
totalitaires ont pris racine dans les cerveaux des intellectuels 
partout dans le monde, et j'ai essayé de mener ces idées à leurs 
conséquences logiques. » (Lettre à F.A. Henson, ‘un léader 
syndicaliste américain qui écrivit à Orwell pour lui 
demander des précisions sur sa position). 


1950 
21 janvier : mort de George Orwell, à 46 ans. 





1983 


À la fin de cetce année, 1984 
est traduit dans plus de 
trente langues (dont une 
édition russe clandestine). 
Les ventes, dans la seule 
langue anglaise, dépassent 
onze millions d'exemplaires. 


Robert Louit Æ 


Le poids des mots, le choc des photos... 
On connaît le slogan. Mais il y a des chocs et des photos qu'on préfère éviter. 


La chouette guerre des Malouines, si technologique et si propre, 
abondamment illustrée dans la presse 

quand if s'agissait de hisser l'Union Jack sur la terré reconquise, 

d'accueillir les vaillants héros du Queen Elizabethil accostant à Southampton, 
ou, à la rigueur, de s'apitoyer Sur les vaincus argentins 

transis dans leurs couvertures de prisonniers, 

cette chouette guerre des Malouines, on ne va pas vous la gâcher 

avec la gueule du guardsman Simon Western qui pert la face, 

mais gagne une médaille. 


La photo diffusée aux rédactions par Keystone à fait un bide total... 














Une photo de Yannick Muller de l'agence Keystone commentée par lui: 


«J'ai photographié - on peut dire que c'est bête et immoral - la jeune fille 
qui s'était immolée sur la place des Nations, en 1978 à Genève. 


Mais c'est ça mon métier : 

d'une part avoir assez peu de scrupules pour faire ce genre de trucs 
ét, d'autre part avoir assez de morale pour dire à la planète entière : 
elle s'est brulée pour des raisons politiques, 

pour dénoncer le laxisme des organisations internationales, 

dans la plus grande dignité humaine. 

C'est par respect que je l'ai photographiée. 

J'ai eu beaucoup de scrupules à diffuser son image, mais je l'ai fait 
et j'ai failli être inculpé par la police genevoise 

pour non-assistance à personne en danger! 

On m'a considéré comme un requin, un charognard, 

un sinistre travailleur sans morale. (….. }» 
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